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Lucie Lrdrune.-La. l)otiIe farce! Li, SAMîî:eî qui noUS ann1on1ce qu'il y a trente six mnanières (le demîander une jeune tille cii mariage!
l'ctor, (16n lmueu imid, ) -C'est (lu sarcasuwm. Il n'est pas sûr qu'il en existe seulemlent une.
Lucie Laln'une. -C'est vraimîmemt ce que je crois nîioi-niémne. Ne serait-ce pas curieux si nous en découvrions une à\ envoyer auj*ouriiall
Jlecor.-Je n'ai pas l'esprit porté auîx devimm<ttes dans le nioient. Mais, pa exemple, que diriez-vous die l'idée (le mettre au bas d'une de vos

cartes de visite dans un nmois d'ici : iVýée Labruiie." i (Lettres (le laire part out suýivi).
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CHASSE- SPLEEN

Ratge dle coeur fait passer le tual dents.

N ous tic ptardonînons qîue lorsque nous oublions..

Li il titre est un vêtement qui va souvent bien
mual.

('îtl.\ qjui veulent trop Prendlre, lie saisissent
rien .

Il faut battre sont frère pendant qu'il est.
chauve.

Nous t'apprécions pas la valeur des choses qui
tnous salit déniiées.

1 't,'u comme une héritière sont souvent
t rompé js par le titre.

L'homîilie qui nie se connait pas, a souvent une~
mtau vaise connaissance de nmoins.

Comen i. les serre-freins, les prêtres lpassent ulie
pairtie de- leur tempî1 s à accoupler.

Iiititile, de jouer aut poker axvec le sommeil : il
filit (ou.jours par- vous gagner.

Tr-ois choses éîmeuvent puissamment les fei-
ies: l'iintérêt, lt plaisir et la vanité.

Une vie-ille coquette ne dit ni les années
qu'elle tl, iii les dlents qu'elle îî'a plus.

Les cieurs des jolies felmmes, comme les bon-
bons (lu linuvel an, sont enveloppés d'énigmes.

Les coq1uettes sont comme les chats (lui se
caressent à nous plutôt qu'ils ne nous caressent.

Il y a trois choses que la plupart des femîmes
Jettent par la fenêtre : leur temps, leur argent et
leur santé.

Les colères (les amants sont comme les orages
d'été, (qui ne font que rendre la campagne plus
verte et plus belle.0

La soif des louanges, des appréciations amicales,
dle la reconnaissance de nos efforts et (le nos qua-
lités est aussi naturelle chez l'enfant que chsez *le
Pluls granld homme, et son contentemen~t est aussi
nécessaire à l'unqu'à l'autre.

La pauvreté a du lion ; quand elle vous tient,
elle nie vous donne le privilège l e pas entrer
dans l-a boîte des jurés.

Il n'y a que deux belles choses iLu inonde, les
femmies et les roses ; et que deux bons mtorceaux,
les femmes et les mtelons.

Ileureuseîineît que c'est une fî'mîîe, Mine de
Stael, qui a (lit cela : Il On nie peut causer du
heures avec une feîîmme que quand oit lui dit tou-
jours la nmême chose."

Le nîionsieur <lui vous crie d'un bord à l'autre
<le la i-uc en enîtrant dants une buvette : ''Atteni-
dez-moi unîe mîinute, juste le temps d'avaler deux
doigts," n'est pas né-cessairemient un caîîîibale.

L'alphabet chinois conîtient trente mille carac-
tères. Un typeivr-Ucr chuinois devrait avoir la
dimension d'une machine à battre de la force de
cinquante chevaux-vapî-îîrs, et êtî-e nmanipulée
par ujue tylpewr7iits,. 'lui nie mniquera pas (le
caractère lion plus.

ÏNOTS D'ENFANTS

l'oyii!jeui--Veux-tu nie diriger- vers la Banque
la plus Pi-ache?

«ame. Oui îmonsieur, pour trente sous.
loqaenr-Tî-ntesous, pour une simple dli-

rection !bien cIher!
(,antin.-Un dir-ecteur (le banîque, c'est pas <le

la bière , '-a se paie cher.

Le professeur. -Quelles sonît les dents qui
sortent les dernières?

Cléoph<îs (se réveillan?). -Les fausses dlentts,
tante Aînnette sort les sielnres tous les soirs,
quand ont est couché.

- Eh bieni ! Georges, t'es-tu amsusé à la soirée
<le ta tante?

-Cont nie <le raison. En ittasse.
-As-tu btien dansé?
-Dansé ! pas d'affaires, je lite, suis battu trois

fois, dans le basement avec Petit Louis, et je l-ii
rossé pr-optre, je te le <lis. J'en ai eu <lu funît

La nîamau. - Tomnîty, pourquoi es-tu <léso-
bjéissant ?

Ii'ommY.-Je %eux recevoir- la volée, moti, nia
La nîm(oat.-Iurquoi ?
lTottmy. Parce que si tu nie la dontnes, papa

ne nie la donntera pas pour l'autre afla-e, là, tu
sais. Et j'aunie nmieux (fue ça soit toi.

6'rad'nama. - utPierre, qu'est-ce que
bonhommne Noël à tiis dans ton bas?

J'tjt Pierre (diYne et sérieux commeu un ce
viis).-Je tn'éton ne, tmémnère, qu'à votre fige, vous
ajoutiez foi à de pareils enfantillages! Vous
devriez savoir (lue tout ça c'est <le la blague.

Lily, (six ans, a déjà été chez le denîtiste).-
Comnne t'es belle aujour-d'hui, pourquoi (lue t,'es
habillée en neuf ?

Ethlel (une anglicane). - C'est aujourd'hui
-qu'on va me baptiser.

Lily.-Est-cc que tu vas prendre le gaz ?

Visiteur-Coni nie tu deviens grand, Guillau.
me ; quel âge as-tu ?

G'uillaume. - J'sais pas ; quand papa m'a
envoyé à la factorie, j'avais seize ans; mais quand
je suis dans les chars avec maman, je n'ai jamais
douze ans.

PERTE SÈCHE

-Tiens, ça va bien, et les affaires ?
-Mauvaise ; j'ai perdlu .5100,000 hier.
-Allons donc ! comment cela?1 Tu ne les a

jamais eues.
-Pas tout a fait ; mIais je les avais hier, si le

père d'Adèle avait voulu dire comtme e1le.r

COMI E RC E DE C(E1)RS

Naturte, eli fait tde coeurs, se pr t oituts les goûts
j 'cî ai vit (le toutes les ftrmtes,

Mcsdlîis et Messieurs, commuîent les votulez-vouts
0it fait îîx-touit d'unî euîn- tou t ce qu'on Cl veut fait-(,.
Oit le lîctloîle dtnuîtt, <tt rachtètc, otu le vendt
Il S'élève, il s'abtaisse, il s'ouvre, il se resserre,

(T"est titi mîerveilleux itnstrunt;
.1'eii jouatis bien îLîis ita jeunlessel
Moins bien Iîolttat (Ile ita iîi;iitiesse.
1> Voius! quti chterchlez le boeurci,
Sacliez titer- parti d'un coeul.

Uit curl e.st lion à tînt, partout oui S'cil ;utilise,
Miais, à ce joli petit jetu,
Aut boutt le tqueltque teîttps il tie

Et elltcîtîe et eliltetii ilisetît en tou tlIieuî,
M.cl avoir îîp i trop li41 eu.

RIEN COMMàE LEiS MINUTIES lDU
LANGAG E

Ut it ommîue heureux, c'est Taupin, sont franc-
par-Ici,s bi lonhomiie, son inîconîscience, lui font
une, place dans la vie qlue bien <les gens <le tact,
<'esprit, nie parv-ienntent pas à obitenir. 'ûTout lui
est permis ; plus encore,, tout lui est pardonné;
on rit <îe ses mots, et, combille <le gloire, oit les
réèpète.

Hier-, au plus aristocratique <les tiv'e o'clok, il
répond à une jeunse tille qui lui présenitait ue
tasse de tîté

- Volontiers 1. .. d'autant plus qlue j'ai pris
une petite purge ce matini.

THEATRE. ROYAL

Nous avons cette semaine til vér-itabtle trégal
alu Théàtre-Royal. Il Reilly aîîd WNoodls " sont (lit
iag-nitiques vaude-villes (lui ont' un succès sans

pareil.
Ses quatre 1 'tites dantseuses sont chtarmnantes

et gracieuses à ravi-. Elles dansent avec un chic
inouï. Il faut les v-oir pour se faire uie juste idlée
<lu char-me <le cette scène (le p'titî's daniseuses.
Miss Killie Talbiot a di-oit d'être fière <le soit site-
cès et elle est biiens soutenîue par les autres ar-
tistes.

Puis l'opére-tte " Tite Orgtu (2raiik " e-st vrai-
ittetit délicieuse à enitend<re. Ces canitatrice ont
(les voix admuir-ables qlui chiarment l'auditoire.

La dctecu faitieux carosse provoque (lcs e'-z-
ilosions (le rir-. Le cheval est nmerveill-ux, le
carosse est au-delà <le e que l'iîmaginationî pet
rêver. Il n'y a rien d'original commtîe cette-scène-.

*Rien nî'est or<liîaiîe dans cette troupe, qui est
peut-être la plus intéressante <lui soit ventu(,e
Montréal. Nous engageons for-tement itos lecteurs
à profiter des séances <le satiiledi après-nidi et
sanmedi soir pour aller voit. ces curiosités aux-
quelles le génie <le la gaieté a présidé.

DIPLOMATIE FEMININE

iladieieoisýelle iiascnn-lî!( orges, que-
les hionmmes sonît heureux ! ils ignorenît tout e
qlue doit souffrir unie jeune fille qu'otn courtise.

ilfossieu- J>ustar.- Souffrir, monad-é
oh, dites, vite, que je partage au moins vos souf-
frances, si je ne puis les faire cesser.

illadenoisellc Melintenant.-V ayez -vous, CJeor-
ges ; nies frères se moquent <le moi, et tîes
amies nie demanîdent tous les jours. "lEh, bien!
à quand ha nîoce 1 " Puis, les parents sont curieux,
ils veulent tout savoir et papa ne cesse <le nte
poser <les questions: "lQue veut M. Plustard ?
Pourquoi vient-il te, voir continuellemnt, et
pourquoi reste-il si tar-d quandl il vient?" Il a,
quelquefois l'air si en colère quand il tnie parle
ainsi que j'c-n reste toute tremblante.

Monsieur Ilustard-Et que répondez-vous àx
ces questions ?

Mademoiselle Mlainteî,at. -B.ici ... est-ce que
je sais, moi ?... Vous lie utî'avez enîcore rien dit...
et naturlerneut je. ..

Monsieur J>lit8ard se pencha à l'oreille deý la
rougissaîtte'jeune fille, qui sait rîaintenlant ce
qu'elle doit réýpondre à son papa.



LE SAMEDI

COUPEZ LE PETIT BOUT ET SOUFFLEZ
PAR LE GROS

(Pour le SAMEDI.)

Un de nos nombreux collaborateurs en quête
de joyeusetés a raconter aux lecteursdu SAMEDI,

était en observation dans la rotonde du Wind-
sor, lorsqu'il fut interpellé par un des dudes des
plus authentiques de notre ville:

-Hello! SAMEDI, un bel?
-Tenu, qu'est ce 1
-Je parie cinq bouches que'sur les trois pre-

miières personnes qui achèteront et allumeront
un cigare, deux au moins tousseront, cracherons,
comme les grippés.

-Tenu.
Le premier acheteur, était un tout jeune

homme, accompagné d'une charmante jeune
femme, quelque lune de miel en voyage. 11 prit
un cigare, le coupa, et voulut l'allumer, une vio-
lente quinte de toux, le secoua des pieds à la
tête, et cela si subitement, qu'il masqua la jolie
figure de sa compagne d'un nuage de fumée.
L'éclipse passée, le cigare allumé, le couple s'en
alla en riant. Heureuse jeunesse ! Dans combien
de temps se bouderont-ils, pour moins que cela.

Le second fumeur était un candidat politique,
qui travaillait son élection, il prit un paquet de
cigares et le distribua aux amis.

Ce fut une véritable cacophonie
Notre collaborateut s'avoua vaincu, paya,

mais accusa son adversaire d'avoir employé quel-
que sortilège pour gagner son pari.

-Jamais <le la vie ! répondit le vainqueur,
tous ces gens et bien d'autres ont toussés,
toussent et tousseront chaque fois qu'ils allume-
ront un cigare. Le remède est pourtant bien
simple. En allumant, après avoir coupé le petit
bout du cigare, le fumeur aspire toutes les pons-
sières, plus ou moins grosses, qui se trouvent
dans l'intérieur (lu cigare, et c'est cela qui les
fait tousser à rendre l'âme. Il suflit pour faire
disparaitre cet inconrenient de souiller dans son
cigare par le gros bout pout en expulser toutes les
matières tenues qu'il contient, et l'on peut après
l'allumer sans crainte.

Ce n'est pas plus dillicile que cela.

PENSÉES D'UN PATINEUR A
ROULETTES

(P>ourt' le SANMEDI.)

Le patin à roulettes est un petit quadrupède
des plus fantasques.

Il est aussi folâtre et innocent qu'un agneau
mais plein <le malice. Dès qu'on monte dessus il
saute, gambade, et vous force à saluer les dames,
même quand il n'y en a pas.

Il est plus électrique <lue le poisson torpille
au moindre contact on ressent une secouse qui
vous lance un pied à Toronto et l'autre à Québec.

Il rompt l'équilibre établi pas la nature. Dès

qu'on l'a aux pieds, c'est lui (lui coummande; les
jambes se querellent, se cognent, se fâchent, se
dérobent et force vous est de vous asseoir, malgré
vos protestations.

Il dégage un fluide qui développe une grande
sympathie entre votre personne et le plancher.

Selon votre colmportemîaent cette sympathie se
manifeste de diverse manières. Vous êtes attiré
en avant ou en arrière, sur le côté, individuelle-
ment ou entas de cinq pieds d'épaisseur.

L'attraction en arrière est la plus commune

elle atteint son maximum .d'intensité lorsque la
tête touche terre. Les gens chauves n'en sont pas
exempts.

Le patin à roulettes s'utilise <le deux manières:
Horizontalement et verticalement : on coin-

mence par la première manière, on n'arrive à la
seconde qu'après une certaine expérience.

Quand il s'amuse, le patin à roulettes est le
plus folichon et le moins respectueux des ani-
maux ; il tombe, avec le même sans gêne, un éche-
vin, voire même un maire, aussi bienqu'un gamin
des rues.

Quoique brouillon en apparence, il ne manque
pas de méthode ; aussitôt qu'il a envoyé vos pieds
aux extrêmités <le la terre, il met à leur place,
les autres membres, avec une précision et une
promptitude surprenante.

Très orgueilleux et avide d'applaudissements,
il vous tiendra là, tant que la galerie applaudira.
Grâce à son fluide magnétique il vous fera exécu-
ter, sans efforts, et avec grâce, les évolutions les
plus difliciles.

Cet animal quoique très doux, ne s'approche
pas sans danger ; avant d'y toucher il est bon par
précaution de se munir d'un coussin bien rem-.
bouré et d'une bouteille de Clhloralyie de Gray.

ETUDE SUR LES STEAMBOATS

(.ème 'ompoaia par lu E nfaut de Chîuir.)

Les steamboats sont les maisons aquatiques
qui flottent principalement sur l'eau ; il s'en ren-
contre sur les lacs, muais ce sont rivières qui pro-
duisent le plus.

Les plus jeunes, ou pour mieux dire les plus
petits peuvent être pris près de la source d'une
rivière, tmais ils grossissent à iesure (lue l'on
approche (le lembouchure: J'ai remarqué que les
gros steamuboats vont toujours sur le long de lt
rivière, tandis (lue les petits traversent seu-
lement d'une rive à l'autre.

Il y a bien peu <le steamboats à voile, la plu-
part marchent par la vapeur avec accompagne-
ment de roues à palettes. Ces palettes n'ont pas
de numéros comme les roues <le fortune. Je n'ai
pas de confiance dans un steamuboat à vapeur qui
n'a pas de roues. Tous ceux que j'ai vus portent les
roues accrochées aux côtés ; ça doit être fati-
guant; on le <lit toutefois que dans les endroits
où il y a peu d'eau, ils viennent au monde avec
un fonds tout uni, et seulement une petite roue
en arrière ; ceci me paraît plus conforme aux
règles <le la nature.

Les steaniboats se nourrissent <le bois, <le
charbon, <le cotons de blé-d'inde et autres lé-
gutmes semblables. A moins d'être servis <le ces
plats succulents, ils refusent de laisser monter
leut steam, ce qui les a perdus laits l'estite <e
plusieurs.

Il y a une diflérence notable entre les steam-
boats bien-élevés et les chars urbains ; dans ces
derniers il faut donner son billet presque aussi-
tôt après avoir pris un siège debout ; et datis un
steamuboat on donne son billet en débarquant, ce
qui sauve l'intérêt de l'argent.

Un steamiîboat ferait voyager un passager tout
l'été tant qu'il ne se déciderait pas à donner son
billet au débarcadère.

Les steamboats aux longs cours se fatiguent
vite ; ainsi entre Québec et Montréal ils sont
obligés <le se reposer trois fois, et chaque fois ils
déchargent du fret et ça les soulage ; je n'ai

jamais pu savoir où ils prennent tout ce fret.

Beaucoup de passagers fatigués, eux aussi, pro-
fitent <le ces arrêts pour aller retremper leurs
forces au " Repos <lu Voyagnt'r." Après avoir

pris un "l Schooner " ils reprennent le Il Steatiiter."

Les steaniboats voyzeseit rarement sur la terre
ferme, quoique j'en aie vu des petits à bord îles
chars, qui étaient engagés pour aller travailler
sur les lacs ; ceux qui émigrent ainsi restent
toujours petits. Il y on a un conie ça sur le lac
St-Jean : le " Péricoinba " ; il est rétif et cherche
toujours à ne pas marcher ; les propriétaires ont
de la misère à l'apprivoiser ; c'est pourtant un
steamuboat d'eau douce ; mais il n'a pas un bon
fonds.

C'est surtout en été qu'on voit le plus grand
nombre <le steaiboats sur l'eau ; ils sortent de
leurs quartiers d'hiver tout peinturés <le frais et
se montrent rarement en public au printemps
sans qu'ils aient changé de couche blanche et

fait repasser leurs tuyaux. Je n'ai pas encore vu
de steamboats noirs ; il parait qu'il y en a en
Afrique assez.

Les steamboats qui se respectent tiennent une
ligne de conduite régulière et plusieurs sont
connus pour faire leurs marchés deux fois la se-
maine.

Ça, ça crie fort un steamlîoat ; aussi il y en a-t-
il beaucoup qui sont terriblement enrhuliés à
foi-ce <le se faire aller le sifflet ; il est vrai aussi
qu'ils prennent beaucoup d'humidité aux extré-
tmtités et qu'ils ont toujours le derrière dans l'eau.

Les steamboats portent le gouvernail en arrière
en guise de " bustle " et le beaupré en avant;
c'est pour conserver l'équilibre.

Il y a plusieurs catégories de steanboats
les viveurs, les sérieux et les dévots ; ainsi
il y en a qui passent la saison n voyages de

plaisir à l'eau salée ; et j'en connais d'autres <lui
sent presque toujours en pélerinage à Ste Anne,
tmais il n'y vont jamais à pied.

Les steainboats ont un faible pour le sexe
faible : la marée par exetmîple ; ils aiment à voya-
ger avec elle ; ils retarderont leur départ quel-
quefois des heures, appuyés paresseusement du
long d'un quai pou- le plaisir de prendre la
belle.

Les steattiboats prennent ieaucoup de reat-
tiens contre les incendies, et il y a toujours d
l'eau à l'entour en quantités désirable,;

Chose digne de remarque, les steailhoats qui
sont toujours dans l'eau, se noient raroimniit ;
quant ils disparaissent le leur sphère d'action,
c'est dte à la vieillesse, ou à lâge avaicé, à moins
qu'il n'y ait d'autres raisonts.

AsANN EN
Québec, 29 avril h1890.

DANS LE ToN

X. li<u il nîd''. -Q lue pensez-vous du nou veiu1l
cocher, mta chère ?

M<a/ame /eaumowud.-Parfait ! ses cheveu -
sont juste de la couleur duli cheval brun.

LA NUIT TOUS LES CI[ATS SONT GRIS

On avait bien ri, bien lu, et deux atitis s'en
retournaient citez 'ux, lorsque <les vagabonds,
prolitant de la noirceur <le la nuit, les attaIuè-
remnt. On se cogna, mllais otn s'en tira tant bien
que mal, grâce à l'intervention do la polici. En1iq
arrivant à la maison, Joe lit à Charley

-En voilà une drôle mais lis briIands ne''
savaient pis a qui ils avaient afiire. Qa ili
moi, j'ai étranglé une espèce <le ineh qui avait.
une bien sali tète ; (u reste il s'o'd sau en ue
laissant sa cravate.

. Churley.-Ua 1 ùest à moi.
Et ils allèrent se coucher sans ajouter utsn mot.
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ITOS cIIERIS

XXXI\
-Grand'nère, j'ai été à la muesse.
-Et qu'est-ce que tu as vu, inat fillette?
-J'ai vu des peti' enfants qui tapaient sur

leur ventre pou' emi fait-e sortir leurs pêchés.

Le peit lanc- ait petit ug"-N i îl- bat-
tr-e avec toi !Pas si b,èe ICoemmitetut est-ce
que je pourrais te faire un li " 1

XXXIII

UN ESPRitT CLAIR

Et raitycr.-ion jiunei, anti, veux-tu nie
dire comnment on se rend à la grare d'ici?

L.- gamin. -Avez-vous une voiture
L'étranger. -Non.
Le gamin-Alors vous allez vous y

rendre à pied. Il n'y a pas d'autre moyen.

XX XI1V
MVabe.-Nous allons jouer au m)énag1-e

je serai la mère.
U'ew".<.-Moile père.

CIara.-Et moi la cuisinière.
Ge~-g".- u (s toujours commrne cela,1

toi ;faut que i, 9 ' 'uA!1ndès partout!

En prenanit un verre
Per I'oliticei.-J'adore cela les élec-

i.ion)s, moi :voir tout ce mlondle laver soit
linge sale eii public!

,Md Polilicien.-Oui, c'est une belle chec
liise ci eitO

LES hIOMMES IlT LEURS lHABITUDES

Dans une foule, c'est toujours l'homme le plus
grantd qui se piace au premierrag

Les femmes haïssent les mtenteurs et forcent
les hîommies à mentir.
.Les comtplimnents sont faits par les hommes,

niais ce sont les femmes qui les paient.
Quand un homme parle peu, il écrit souvent

trop.
L'hommiie qui vent vendre un objet est plus

aimable (lue celui (lui veut l'acheter.
En génýtéral tin homme se contredit neuf fois

sur dix.
Les voyages rendlent l'homme sage ; ils lui font

perdre sat fatuité. 'Mais au retour il en reprend,
ni a]lieu reusei oen t, une plus forte dose.

Un liel homme est trop beau pour etre utile,
et pas assez pour servir d'ormîemniemt.

L'hommne qui a fait ue bonne action, se tre-
pose ; celui (lui en a commis une mauvais(-, s'cîn-
presse d'en commiiettre une autre.

Jeune, l'homume vent réformner le inonde; vieuN\,
il se cotitemite d'essayer de se corriger.

L'hommuîe comîpatit aux fibilesses Physiques
dle ses amis, et méprise leurs faiblesses morale(ds.

.iusqu'au jour oit ils se marient, les hiomiimes
prétendent qu'on né doit pas fait-e (le cade-aux
de noces.

UN CHLIEN SAVANT

I"ordI",. -Vous êtes accusé d'inisulte s\(é
imiitiques (ni apjmellanit votre chieni Luhy ciiim-
votre voisin.

L'ecus.-uisjeposer unîe question a MI.
Luby ?

Le- fecorde/r.-Certainîiient ; faites.
L*i-cît-w. -Goruîýtent épelez-vous votre mei i

J!. L/îq.-L, , by.
L'e'cusj~ ~~ (timm'iliin) l uiVolte

I l0illiur, <h<'ialidez<àe ort chien m- s'il ft'épuIe pit
soit inm L, n, h, i, e. Ce n'est 1uni (lu tot i<e la
mêéme famille.

QUELQUE CIIOSE DE MIEUX

Pal seuL- ILe, doc-teur est-il ici?
,Sercuuie.-Oui, nmoiisie.ur ; niais si vous vou-

lez l'attenîdre unî peu !Il est danî la cour à tuer
un poulet.

Le palienl. -Appel lez-le ; J'ai ici mieux que
cela.

XX X\T

VOTE DlE NON' CONI~ ANCEm

La ?UèiC- -Vu-us attrapper ta sauice. Tu as en-
core été visiter le pot aux conitures ce matin.

1>'o.-Miiia, ça fait sept ais que nous1 ntous
connaissons. Il nie semtble qu'unt vieille amitié
commne celle-là devrait tue protéger conttre de
telles inisinuatioti.

XXXV'

.Elsir, (te(--R ar donc maman
C'est une bonne farce au bon D)ieu, hein ?

La mire. -Qu'est-ce qlue tu veux dire?
Elsie.-Puisque le bion Dieu a oublié de

l'éteindlre ce matin.

i i i
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S'IL VOUS POSE LA QUESTION
DITES: OUI

On en raconte une bonne sur la rue
Saint François-Xavier.

Un aglent travaillait tranquillement
daîis son bureau, lorsqu'il voit entrer
un homme bien ,mis, qui s'asseoit sans
façon et lui dit:

-Pouvez-vous nie prêter $5.00?

-Cinq piastres, mais vous m'êtes
absolument étranger.

-Je le sais, aussi est-ce conmme
étranger qlue je vous les demande.
Voulez-vous tna prêter $5.00?i

-Mais, vous lic m'êtes pa recoin-
n1andé.

-Parfaitemient ; j'aijouterai que *Je
n'ai aucune garanîtie à vous donner.
Vou lez-vous, on i on lion, nie pr.teri
$5.00.

-No n.
-VT ous refusez?
-Oui.
-TIrès lînli, mîonîsieur. -le. possèd'ý

$~1,000,000, et je n'ai pas d'hîéri tiers
.Jeý passe 1iM Vie à chercher un hîommne
dli.sposé.à prê~ter ý5.00 par Pure chairi-
té; quand je l'au rai trouvé je lui lé-
ý1q1Vrai tous ies liens, partein'iit
\'onsi avez perdu. Ta, ta

QWANT ON EST ]'RESSl

Le passeur. -ites donc, vous, vous
ne pourriez lias descendlre <le cheval,
pou r entrer danîs le chialan i

Le p)(esu>d. - Imîpossibîle, je suis
trop pressé ; je n'ai p as le temuîps do
faire ha route ià Ieied.

1TO)S Oi-iERIS

j3-

XXV IlI

UNE ',IDEE DE MOEURSit*

(,',,,l,îï,. leux heures de lecture sans arrêter, Juliett,ý Ce livre-là est trop intéressant. ; faudra
1<lin ti m 1e hi' prêtes ?

,Juet,'.-(~rîîî'îîaîîaî,je ne puis lias. Tu ne <lois pas lire ces chioses-là. C'est un livre écrit seulement
pour nous autres, tu sais.

SUBSTITUTION INOPPORTUNE

iVou.'-,aie marii. - .Ii' suis un autre hiommie depuis que je suis iire
Un ami.-Est-ce qlue ça fait l'affaire (le ta felîlmi de -se trouver avec unt

autre hîommîîe

QUAND ILS SONT PETITS

Ms(;a,(à nm 'w 'rsa~.-Drôle dle costumne pour desloîie,
pas Vrai, oncle Georges

Ouclo '.'ops - c' 'rtaineliîent ;umais je te croyais Plus inst ruite, inores-
tu q1ue tous les écossais sonit obligés (le porter dles rolles?

Miss ue.-oîQuand cela 1
Oncle Oeorges.-Quaiid ils sont tout petits.

XXXVII,
APPARENCES ''ItONiPIeU5S

Lily, (dléslé).-Qui peut-il êtrei Trop fier miêmne
pour uie regarder !... Mais, j'y pense!I En mue voyant
avec ces deux enfants, il a peut-être cru quL je suis
miariée 1

UN JEUNE HOMME SCRUPULEUX

La mae-oiuiPourquoi fais-tu pleurer ton petit f rère'l
Donne lui la moitié dle ta pommie!

2'onm'. Jene peux pas; papa m'a toujours dit de ne rien
faire à moitié.
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LES~ (EUFS DE PAQUES )E LOULOU

Ils sont venus, comme e'n mar-aude, enflever
:tu salon l'encrier de Chine, du papier et (les
plumes, puis, sans être vus, retenant leur souille',
étouflâlit leurs pas, ils ont., mîonté tout d'une
bialeinle jusqu'à la mansarde-, (lu i fait pignon au
front <lu petit hôûtel, noyé la-lias (laits les arbres
(lit grandt parc.

L'aîné, Gvoig,ýes, a six ans, l'autre, Albert
comlpte quatre anîs à peine, tous deux charmants,
deux c-hérubins aux boucles blondes, adorabîles

das Ileuir petit costum< ie dle m arin, en deuiil.
Ils sont arrivés, essoufllés, mnais sans enconi-

bre, et onît fermîé la porte avec mystère.
Lit mîansarde ni'a pour tous illeutiles q1u'une

grande table (le bois blanc, un escabeau, un vieux
fauteuil (iln tapisserie, oùî repose unie poupée, et
qlii porte, amnarrîé aux bras <lu dossier. un p'os
bîallonî captif.

-cos îorges, tu vas titi écrire? denmande
le tout petit à taiia un senîtimnt d'étonî-
nenment presque respectueux.

-Oui, fait l'autre, imîportant, tu vas voit,
Il tire a lui l'escabeau, prépare sa tabîle euî

écrivahin conisommîîé et la besogne coummence. La
plumei s'en va, s'en vient; nov ice, trottiniant, tra-
çant sur- le papier bordé (le (deuil (le gros carac-
tu*rcs, ein rupture d'al i, veîient.

Ent face (te soit grave aiiié, le petit, juché sur
le fauteuil contemple, émerveillé la plumîe qui
court, nioircissant la feuille; et, inconsciemmîîent il
s li-igue de %or la pensée se formuuler ainsi.

cepîendanît le pîetit scribe sattristait sans (toute
de ce quil ecrivrait làt, car sa bouche rose s'al-
longeait eni une petite imohue désolée, le fronit avait
uni pli, et les yeux giros eligniottanit, (le tempus eni
temîps, coimmie pour- commiiandler aux larmeîs.

.1. t:aut trois giros quarts d'heure pour mener
la lettre à bien . Après l'av oir contemplée quel-
ques instanits, l'écrivain nlovice se renversa sur
l'escabmeau, et, pour' av oi' soni avis lut au petit,
bas et avei' recueillemenit, ce qu'il veniait
dl'écrire;

IPetite Loulou chérie,
De-puis qtue tu es piartie pour le Paradlis dtu

Blon Dieu, la imaison est biei désolée : Nre
pleur'e toujour's et pèi-e aussi pleur-e. 'Tout le
iiiondîe s'est hai billé (le noir et j 'ai (lein(lé àt

M<,/',i,;~,il <u'elle nous fasýse des r'obes
noires pour- tes poupées ; et. avec Albert, nous
les leur- a% ois iis. M aîniitn je vais te (tiire,
Loulou, pîourqîuoi je t'écris :C'est dlemiain jouir
de, Pû'1 uîs. Mademioiselle, (lui était allée àl la
v-ille, nous a i-appoi-té deux gios ballonîs et noeus
solillkle., alés jou t<-au parc~ Soli lier. 2'l ais AI-
bert a a issi'-r pait i r i ,un bllon et le ballon a
mionîté, mîonîté ; puis, il y a un coup (le vent qui

lalet aiis lai-bi e et let balloiî1 s'est crevé. MN oi,
j'ai dlit à NIaîd i oisie]le ''Est-ce qîui il autrai t
toîitjoui-s mionité bien hiaut ?-Oui, qu'el le a dit.

-Toujour'ýout'joursi f-Oui, qu'eile a encore

parlé-1 mis,uitd nious soiimices revenîus à la
itaîson, i';t <lit à Albjert -: ''u sais, les lilotis,

quaind il l'e v(iit, pas dans les arbres, :Ïa va jus-
qu'en lPairadis. 11l bien !sais tu ce que nous
feroîts' N\ous e-nver-ronis mon ballon à Loulou;
et, nous lui attatcherons unue poupée, parce qu'elle
n'a peu tétri' pas <le poupée, là-haut. ý' Il a dlit

o ui " ' et aýilit (le Le l'envoyer', je t'écris pour
que tu sacheîs bit-n1 que c'est nîous qui te l'en-
voyons.

"Je sui,> (e-nu b)ien sage pour conisoler rilre
qui pileure, Aî-taussi. Toi. sois toujours biemn

tritille hîî' t'- I )î,-u
'les dleux pils -squi t'aiimient.

ima ret C E.loiu(:(:S.
1\ llîert trmiîa in 1<-ilr i,' i-. Il y %oulut ap,-

poser sa grille, et si.!ii. dle de-ux grosses tachtes,
(lue l'aine ;pi ge %i -i: ini el gi' ice. on att achia
la littr<' à la p<uptîîe, I.pu l:auIalui

dl'action, vji"e ou lut, A-i'r~ lbert pirésider
('min a t' aux pr'épar'amt-ifs ( 1 ar AIlbert s'y
prit vtî'ileiiient. 1n pouissa la taîesous la lucar-
iie. Il.,; s'y hiissèr-ent tous deu'ix. Lm, capitaine
coupa les amarr'es, le ballon par-tit.

UNE CARlFIÈRE GATÉE

Cdai'/o.-])e quel sabbat soi's-tu Je nie t'aurais
.FAmlais recoînnu par' derrière.

floîlé.-e m'en par'le pas. Je suis tonmbé hier
entre les mains tili charcutier (lu coin qui a% coin-
ilencé tout dle suite à ine mettre cii saucisse.
M'arracher de l été le, plus granid efflortd<e m<a
'le. J'arrive <le loinî, va !

L'iînpottce du boni goût dans les arts'

M'uadlame .Josaphiat a eu le bonheur (le trouvier
uîî cocher qui appare-ille par'faitemient Cai'lo.

P~LUS QT'\ LA 11AUSSE

-Si ce tailleur-là nie nie ruinîe pas ! Jamnais
lies pantalons ne Sonît miolîtés si haut.

Réponse au dernier rébus
lrc FAUT CASSER LE NO(YA[u sr i Ti' '4TRF. L!AMANDF.

Mais à peine sorti de la lucarne, il eut l'air de
chasser sur ses ancres, et pendant un instant les
pieds (le la poupée labourèrent le toit.. Les petits,
inquiets, ses désolaient déjà; <nais il vint un coup
de brise, et lat poupée quitta des pieds notre
ter're, et s'en fut eîitportcie, les yeux au ciel et les
bras ballants.

Ils étaienLt là, (lIS l'embrasure, qui tendait
derrière eu-, un fond d'onmbre aux tonts roux, je
dIeux têtes rapprochées s'enlevaient, eii lumière,
comme dieux petites tête d'anges. Devant eux,
l'espace rayonnait immiense, et leurs yeuxz cou-
temiiîbient ébîlouis le ballon qui montait.

Bien haut, dles hir'ondlelles, le voyant passer.
s'en vinr'ent le reconnaître, et pendant quelque
temps l'escortèrent curieuses. Il mîonta tout
droit.

Enfin, les petits virenît se perdr'e, peu à peu
-lans l 'azur' 1ndi (lu soirt, I e beau ballIon qui avec
leurs baisers, portait à Loulou une poupée, p~our'
le jouî' (le Pâqmues.

COUP DOUBLE

ilfedc-Es-cevriai (lue tout est rompu entr'e
toi et Paul ?

1 fary leerb. -J'eni suis désolée, <nais c'est plus
fort que moi, je lie puis pas épouser uî hîommie
(lui a le niez cassé.

ilaiiif.-Le niez cassé! Coînnent cela est-il

~lLî'gerte.Ill'a mis sous illn r'aquette eni
,jouanît au tenniîs.

EN AVANT

'Iri-Iii ie. -Nous Sommînes (les genîs (le. pro-
grès, <ions autr'es (le Trois-Rivières; notre coniseil
(le ville nie taxe îîas les vendeurs (le chevaux ; il
fait mîieux que cela.

.lîtéli.-Qu'est-ce qu'il a fait 7 A-t-il
formé une nouvelle comupagnuie pour la conis-
tructioîî d'unî ponît ?

'I',-fnî'~n.IIa passé uit régléeleit pour'
imiseîer les moustiques, penidanit la Canîicule.

LA ,SABIZDACI[E DE C; ...

NOUî'iýtU < ~î ' siE

(liez le Recorder'.
-Accusé, qjuel est v'otr'e état ?
-Renitier, îmo,( houveurn.

-Vous êtes voleur aussi?
-Ç, mou homieuî', ce n'est pas mon état,

c'est un sport.

L,'uNiIO FAIT LAi FOIICer

Deux volontaires essaient de coupîer à l'exer-
cice en s(- faisanît porter nialade..

Le inajor passe la visite.
-D)e quoi souffrez-vous
-Olt ! nuajor, J'ai d'affreuse coliques.
-Bien ; et vous 1,
-Moi, major ! j'ai tout le contraire.
-Ah ?... Eh bien, ça n's'ra rien :ai-ranglez

vous ensemble.

A BAS LES PLUMES

Voici une curieuse découverte que vient <le
faire le professeur dle chîimîie Ab)itontieonicou'oco-
tlîidlresistard.

Ce grand professeur n'ayant pas le sou, fait
anmncor qu'il vient <te découvrir un pîrocédé (à

la portée de tous) pour' écrire sans plume mi
encre, et, <le plus, qu'il en livrera le secret sur
l'échangre dle la mnodique Sommne dle 25 cts.

Et les envois d<' venir dle toutes parts.
'Tout laconiquement le célèbîre pîrofesseur leur

répond :I'renez u<î 'rayon.

P. S.-Le SAMEDiF) sera. heureux de recevoir
<le niouvelles conlidences (le Monsieur G avec
l'espîoir que notre ami Joe ne négligera pas son
coin.
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E'ent/konIS sIsm élecIoral 1 s« dernère

(2 leures du matin. rour du 'eomité.)

-Merci, messieurs pour ces acclamations cia-
leureuses ! Allons prendre quelqu'close.

PINCÉES DE CONSEILS

RoPI'uI~rrMs MEiCI NALEs DEs MUMEs

Les épinards agissent directement sur les
reins.

Le pissenlit, ci salade, à la même propriété.
Les asperges purgent le sang.
Le céleri agit su, le système nerveux, et est

le meilleur les spécifiques contre le rhumatisme
et la névralgie.

La toiate est un anti-bilieux.
La betterave et le navet sont dles apéritifs su-

rieurs à l'absinthe.
La laitue et le concomhre rafraichissent le

système.
L'oignon, l'ail, le poireau, les olives et les

échalottes activent la circulation du sang, et
faciltent la digestion.

L'oignon rouge est un excellent diuretiqne, et
son frère blanc un inarcotique sans danger.

Blanc ou rouge l'oignon est tonic et nutritif.
Quelques mondaines prétendent même que la

soupe à l'oignon guérit le mal aux cheveux.

LES QUALITÉS D 1'llUILE DE CHiAiRoN

Elle est bonne, pour enlever les taches de
graisse sur la table. Frottez légèrement l'endroit
taché avec un linge fin imbibé d'huile de char-
bon, passez ensuite un peu d'eau de cologne, et
frottez ensuite avec un linge bien sec.

Elle est bonne, pour garantir les poêles contre
la rouille, pendant l'été; il sullit pour cela, le
poêle éteint bien propre, <le le frotter avec de la
mine de plomb, légèrement humectée d'huile de
charbon.

Elle est bonne, pour iettoyer les peintures, il
suflit de les frotter avec un linge mouillé d'huile
de charbon.

Le noyer noir et tous les meubles en bois ciré,
seront toujours brillants si vous les polissez avec
un peu d'huile le charbon.

Pour avoir une chemise bien brillante, dites à
votre blanchisseuse de mettre une cueillérée à thé
<l'huile de charbon dans chaque pinte d'aImiedon ;
pour l'encourager à suivre votre conseil, dites lui
que ce mélange empêchera les tissus fins <le col-
ler à son fer.

L'ai-gent brille au contact <le l'huil de charbon.
Pour rendro clair et brillant ut verre de

lampe, et l'empêcher le casser, rien ne vaut une
bonne friction faite avec un papier trempé dans
l'huile de charbon.

La rouille disparaît lorsqu'on plonge l'article
rouillé dans <le l'huile de charbon, et qu'on le
frotte ensuite avec de la poudre d'émeri, liée
avec un peu d'huile.

L'huile de charbon est la providence des mar-
cheurs, elle rend souple comme un gant les chaus-
sures durcies par l'eau.

Une cueillère à bouche d'huile de charbon

dans une bouilloire d'eau, économise à la laveuse
beaucoup <le travail ; point n'est alors besoin
de frotter le linge aussi fort.

L'huile de charbon rend la toile cirée comme
neuve.

Enfin, employée en compresse, elle guérit les
maux de gorge, les coupures, et les engelures.

REMNi)E FACILE CoNTRE LES MALADIES DE

P'oITRINE

Oit connait depuis longtemps les propriétés
curatrices <les aiguilles <le pin et des soulage-
ments qu'elles prouvent dans toutes les maladies'
de poitrine ; mais ce qu'on ignore généralement
c·est que le bois même du pin jouit des mêmes
propriétés que les aiguilles du même arbre.

Comme toutes les découvertes, celle-ci est dûe
au hasard.

Une malade ayant appris qu'un oreiller d'ai-
guilles de pin était le meilleur remède contre les
affections de la poitrine, voulut <'n avoir un.
C'était à la ville, et faute d'aiguilles on lui lit
faire un oreiller bourré de fins copeaux de bois
pin. L'oreiller fit merveille, et la malade éprouva
un soulagement immédiat.

La famille suivent l'exemple, et chacun <le ses
membres eut bientôt son oreiller de copeaux de
pin. Les maux de gorge, les asthmes, les quintes
(le toux dispatrurent comme par enchantement.

Coumme on le voit le régime est facile à suivre
et le ren"de aussi agréable que peu coûteux à
faire.

CONTRE LA DiPiiTERIE

S'il est un fléau redouté des mères, c'est bien la

dipltérie. L'enfant est gai, riant, joyeux ; tout
à coup il a la fièvre, le mal gagne. le médecin est
impuissant et le pauvre petit, saisi à la gorge,
rile et s'éteint.

Et pourtant si l'on en croit dane rumeur, les
nègres <le la Louisiame, ces naïfs, ont trouvé
contre ce mal sans pitié un remède aussi ellicace
que simple. Ce n'est rien autre que <lu jus d'a-
nanas.

L'enfant d'un étranger en. visite dans le Sud
fut atteint <le la diplhtérie. Le médecin l'avait
abandonné. Un vieux nègre apprenant cela alla
voir le père, et lui conseilla de faire prendre à
son petit malade, le jus d'un ananas. On essaya
ce remède, le mal s'arrêta et l'enfant guérit. Le
père raconta la cure aux reporters qui repan-
dirent la nouvelle. Depuis, des centaines de cas
ont été traités par la même méthode ; elle a cons-
taiinent réussi. Si cela ne fait pas be bien, cela
ne peut pas faire de mal, comme lit la chanson,
et ça ne coûte rien d'essayer. Au lieu d'aller chez
le pharmacien, on achète un ananas mûr, on le
presse, et on donne le jus au petit malade.

Ce jus est tellement corrosif qu'il ronge les
membranes diphtériques ; et donné non encore
Mûr à une personne dont la gorge est saine il en
brûle les varois.

La presse américaine a constaté le succès géné-
ral <le ce remède; LE SAMEmi est heureux de le
signaler à ses lectrices, tout en soulaitant qu'au-
cuite d'elles n'ait à s'en servir.

L'ESSENTIEL

Un tripoteur d'affaires à un bon bourgeois <le
Paris.

-Vous avez une mine superbe.
-Ah ! c'est que, mloi, j'ai un bon estomîac et

une conscience pure.
L'autre, se rebiffant
-Moi aussi, j'ai un bon estomac

UN HONNEUR TOUCHANT

Vieux monsieur. -Sabre de bois ! faites donc
attention ! Vous venez de marcher sur mes cors.

Gommeux.-Mande pardon I mais au lieu de
vous plaindre, vous devriez être fier ; c'est avec
ce même soulier que j'ai marché sur les cors du
Gouverneur-Général lui-même mardi après-midi,
à la gare du Windsor.

DICTIONNAIRE GÉNÉALOGIQUE

Sait-on combien chaque lecteur du SAMEMI a
d'aieux 1 ni plus ni moins que l39,230,0l7,489,-
534,976.

Comptons:'
Chacun d'eux a d'abord en un père et une

mère: ces deux parents ayant subi la même loi;
cela fait déjà quatorze êtres humains pour trois

générations.
Ceux de nos lecteurs qui mettraient en doute

le nombre d'aieux que nous leur attribuons,
n'ont qu'à recommencer le calcul que nous avons
fait, en remnontant jusqu'à la création du monde.

SAXONS ET LATINS

Les Italiens ne font pan grève. Dernièrement
une compagnie américaine ayant iîmporté des
terrassiers italiens, reduisit leur salaire après
quelques semaines de travail. Les Italiens ne
dirent rien, mais pendant la nuit, !es hommes
rognèrent leur pelle d'un pouce. Le contremaître,
en consuatant ce massacre, le lendemain Imatin,
demanda des explications. Alors, l'orateur (le la
bande s'avançant, (lit avec une solennité toute
roîmaine :

-Pas autant d'argent, pas autant de terre
.('enlevée; le travail durera plus longtemps. Les
Italiens ne sont pas aussi fous que les américains,
ils ne font pas grève.

La compagnie remplaça les bèches et rendit
les anciens salaires.

UN ENCOURAGEMENT

Pelmine (à Madame Posetle).-Mad ame, j'ai
le regret de vous apprendre qu'un mîois sest en-
core écoulé, sals que je puisse vous payer mia
pension.

Madamne Posetable (sanglotant).-J e le sais ; je
l'avais devine; vous êtes sans pitié, pour une
pauvre veuve. C'est honteux, de ne pas avoir
plus <le sympathie pour une femme dans imIa
position i

BIelmine (franchemnent).-De la symn pathie 1
je vous engage, madaie, à voir mon tailleur
Ça vous consolerait.

AVANT LES FIANCAILLES

iiiIl

('Tirant an< petit os.)

J/. Sambo.-Qu'est-ce que tu souhaites, Carline 7
Delle Flleu de Lys. - Je souhaite d'avoir un

beau manteau en Sea/skin. Et toi i
Sambo.-Je souhaite que l'os casse de ton côté.



LE SAMEDI

IDECEIEPTlON CIIEL

Lucip.-Tu peux entrer, papa ; ça nie nous dérange pas ; ntous réliétous lat pi-.< i co p ',lldigitîcilî' îîletîaILil.
L'?pèire, (en lui-imie).- Fatalité ! .Je pensais bien que ça y était, cette fois.

TROP DE CHANCE A LA FOIS

Louisou.-Tu os bien triste pour un homme
qui vient <le trouver cent piastres.

ffenri.-Ce que c'est que la veine! Un bon-
hieur n'arrive jamais sans l'autre. J'ai bien trouvé
autre chose aussi.

Louiso.-'Mais alors raison (le plus pour être
gai.

Ilenri.-Distingo. C'est le propriétaire de l'ar-
gent que j'ai trouvé ensuite.

MAUV'AISE SPECULATI>N

(7/îîr/"s.-Colliinen t ont tournéts aairî
en vers la fil le <le t a inaitross,! de peîilsionl

Cyprien. -Ne i'i parle pias, Je c ioy;tiý, (i
faisanît sembîllant d'iie a fille quie la Iièr-
nie Ie trîacasserait pas trop aux (Clîeaiiles,
niais ça miiaI touîrné. La vieil le pi îigre mii'a penisé
si entiché de. sa. fil le qu'el le a voulu *roli ter de
mlon aveugleîilnt ei Ie dcîiiaidait, cinq piastres
(le plus.

UN COUP DE COUTEAU

Dl/e 7'rarýi.,.-Regarde-moi; n'est-ce pas un génie que, cette modiste?
De/le 'S"'th. -Délicieux ! J'en suis épatée. Cette femmne pourrait

damiwr de J'élégance à un manche à balais

('EQUEC'E<I' (»fjEý l),,, OMl pEN DRE

L"a Si('se liasse au1 nouv'eau City Clib dle

a, .il '1, table, (wq( 2)a)a<n der<uîa un eilit-

y,,, iel il/i ia t,"n11ct adressé$5 lit paOro>le dains

Le eqient, (français oullîmitdbru>.
I>Arlez.vous..

fi' qeçO [i nterromipan t triomiiliihalenienit). -

Ihl"q. ... A.XI right

lDE L'h1UILE. ..R LE FEU

.lI''/edm iqr,.-i vifEns de recevoir un valentiji
hideux de laideur, et je soupçonne que c'est vous qui
Ille l'aLvez enlvoyé,.

Jfetai, IIaori-kns. -Si on peut, par exemple ! Vous
VOUS rtLpp<.l<z.t'y pas, quanîd et q1uanîd qu'onl s'est renî-
conitré l'autre avanît hier soir, q~ue vous m'avez <lit que
vous aviez fait prendre votre pornographie. Vous
voyez donc pas que c'est votre portrait qu'on vous a
envoyéî
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iLOCUTIONS A ÉVItER

(Suite.)
FIXER QU ELQU'UN', pou r regarder quelqu'un. -

Cette locution est tellement répandue danîs cer-
taitles pr-ovitlices, qu'el le y est devenue dl'un emnploi
presque géitéral niônie danîs la meilleure cottpa.
gitie. Elle it'est paus mîoins essentielleeît fau-
tive et imptjropr-e. F"ixer tie saurait avoir d'autre
settL qut'attatcher, r-endr-e solide ; ce serait tout
au îluîsJî.e,- son regar-d sur- quelq1u'un qu'il fau-
dratit ditre.'

tI-- i les'elitploie pas aut liguré; oit tic
dlit-a <lotte pias . Ses pr-océdés 'csàiis dle vous,
mat:is :Ses procédésm enve-rs vous, à votre égardl.
-Uîîe miaisonu est vis-.h'-vis d'une <îître, mais ne

Pot't' t's.- lo ii expimie la, négationi
dl'uneî mîatièrte ab sol ue ; pas l'expiime aic mîoins
(le fore. OIt t's ipl'aco($listin (des
-chose-s peu vr-aisemîblables ; ott n'espère point hla
réalisationi d'unie Chose imîipossible.

"Oit coticînia dle cette obîservationî que pas est
pre'féralîle à poinit dev-ant (les mîots lui ntarquent
des degi oi t oîpari-asoît out <le quantités, tels
que ; liîîedl"u-,îmîiîd,ir', si, beaîucoup, etc...

'Par unme 1ai.sot ai taI o-ue, pas convietnt tmieuxz

(lu point, dev'ant les tits ou adjectifs del
tnomtbte. Qui dit-ait : Il n'y, apoint une étoile (CI
ciel, pst letait mtal, cetplis qu'il faut dit-e.

IAitisi :V A 1"l quitte:- point d'une mlinute, est
inceorrect."

&i tIE't-t.tult<, sEi.; tttui.S détruire ne
sautrait se dire pour' se. til,'e tn'est iii français
nii exact, p'iisqlue la foi ntous appr-end que, ntotre
aitle étuît it mmortel le, la1 tmort na, la détruit
pas Autan<tt presq~ue vaudrait le dictotn des
ngaîiis <le el-i l-1'ae piri,'ai.-Quait à la
seconîde (le ces dfeux locutions, elle rî'tîfvriî,e Il-
pluîs étrang~e dles pléOlil;isti~. 'lîetîtîîît q1ui cutît-
miet uit suticidle est utin eîî" vous tie prl em'ez
itvec.Justesse ,1u'altat;îî fille- cet htommiîe S'e-st tué
dleux fois.

çais.-D'aîîès cc-i-ti îs graîîîîtiairieiis alentours,
nie le serait pas liont plus ; oti devrait écrit-c ii

l'eitim-. Ceptîdtîtil est reçu <le <lire lei, alen-
ltuî- d'uts châ~teau, d'unîe, maison, et mîêmte au fi-
guré les al"entours en par-lanit à utie pet-sonne <les
gfens (lui vivenit autour d'elle-.

50-1rISES pour injures lie' se (lit dais aucun
cas.-Sottise imtplique uti mianqute del, tact, d'es-
prit.-Iijue est le résultat d'utn état de colère
et dle violenice qui si- tmanifeste d'unîe façon gos-
sière et personînelle.

FARtCE, FAI tC]i;Ult. -L; ic repirése-ntation thiéâ-
trale, si cl-e est d'uon Comîique triviatl. s'appelle
une fi '-ce, et l'oit lieut dtitre danîs le meilleur lait-
gragre que sut' les tltéâtî'e.s populait-es, arlequin et
paillassic, font <lsûîcs-1asételîdre ce Ilot
à (les hîommîîes et à des chioses (lui n'appartientnent
point à la vie dies bialadlins e-st une façont <le par-
fer itxtrêtiitiieilt triviale.- Vous vous garderez
dlotie d'appe-ler /i<'sdes plaisaniteries, des
chargesd<e société, pour si -omimque qu'elles soienît,
et vouts tie doîîîiî-iz à personnte, pas îîîêtîe dans
la lus granide itimiité, l'épithète dJîc-r

Voici umne petite liste- dl, mîots à évite-r, parce
qu'ils sonît oitnui p'ett plus i ulgaires.-e cr-ois
pouvoir vous 1,-s indiq1uer sans commtenîtaire, cer-
taîin que je suis qjîue leur' ttrivialité vous frap-
pera à pîremîière vue.

Ne dlites pas IUi:.l'A pîour bête ;tatEIut >-N
TtIE pour d'utix .-- rouci.Uits, CtTTitSpour

tnîiî.- '-McIINEpour 'hus- .- Suit pour- aigre,
acide .'-Seul, polir Br- -JE iONNE 't''-

pou u ii cou is"ý - - fltuiQU ER pont-' éleeri
- liiEi-t;n Eii î''~ sipiouar ci îe' -iiyn>

-A ESIREpour at-î,i'-EtEutpour ieut-
pet"îtîr - ci QUE . iti<~t'Eu pour exagqérer,
,,eîtz -im..iîi: i, l ii.;Uitpour nienteur,

luai-rd ;-tI;ouGO(N Ntit lii tour- gî'oiide-, 01 'Lsr
IlA FFFi Ou r eu- ielig' î-deiîetl ;-FA«uîtE; 11ts-
quieu, pAt iti; po.s uit r c-ontrari'r, iliqpa'îefter ;

-itiE i'Iti"t' pour "r/tgé-nnpour
termtinier cette nîomenttclaturie qui mî'est fournie
par un excellent ouvrage sur les bonites tmanières,
I n dites pîts qu'un hîommne, qu'une fenmne a de

l'USAGE, CMr On Se demîandetra de quoi il et, sans
doute, vous voulez dire l'usaye du 7eoiide-Son-

LES DEVOIRS POLITI

Elle.-Je le savais bioen que tî
plus 1 Me fait-e veiller- jusqu'à 2 lien

Lui.-T'iu shais, fallait choisirr
dat. C'lla été chtaudl. C'ltest clîorec
sacquouè, une!

COUP DE PIED MAL

l. Char-les Vleneur, (chasseur ail
t'en, sale bête ; trouve donc du gih
me regarderl

QUES gez qu'un ORGANE, ufl ORGOANE ENCHANTEUR ne
peut signifier une belle voix, une voix douce et
harmonieuse ; car nous avons l'organe de l'ouïe,
celui de la vue, etc. Ne désignez pa comme ROSE
une écharpe, un ruban; ces Objets Sont COULEUR
liE ROSE. Nýe dites pias qu'une femme a DU rriNiV,
DE LA P'EAU; oit a toujours l'un et l'autre. Dites
que ce teint a dIe l'éclat, que cette peau est
blanche; mais nie ct-oyez pas louer une personne
en lui accordant ce quie tout lo- mnde possède."

Si vous doutez du genre d'un sulst:utif,-et
cela peut arriver pour ceux (lui Comnitîcent par'
une voyelle et entraînent par suite' l'élisiont (le
l'article,-ne vous exposez pas à faire rire a vos
dépens, niais avez soin de consulte-r %otr, dtic-
tionnaire qui vous apprendra, piar exemple:

Que l'on dit -UNI' BELLE MAE--NeiINE
,EOIi (et nono0 îoîu; commie cela qu('t pe

trop fréquent dans quelques cas),- De LA ii(NiNNE
HUILE, -UNE AIDE VENUE A TEiII'S, etc., etc.

La prononîciation tromtpe aussi pour- beaucot'1'
d 'autres mîots; ainsi, de ce que l'on dlit: IL F.st'i
AEG(uÉ, eil faisant sentir la liaisont, beaucoup> de
petsonines transformntt le verbe, r'éfléèchi s'iryieî'
(.11 se titryncer et disent: IL SE 't'NS(.UE., vous yensil
tarý1U(e2, au lieu (le: I1. S'Ali(;UE, VOUS VOUS Ale-
GuE7, oubliant (lue ce îmot a le. nîéiîîe radical <p v

- que le Substantif AnIGt'ESENTî.
D'autres pet-sonnes, au lieu (le il s'est ogi,

Cette EAU DE FLEURI D'ORiANGE eSt êIc, u
entendez-vous dite à Certaitnes femmtîes qui lii

(liraient pas Cependanit des fleurs <le poire, dles
Jleurs d'abricot, tmais qfui, accoutumées à parleri
sans réflexion, ne font pas attention qu'il î'.st
tout aussi incorrect et ùrivial <le (lire leur <1',-
r-ange, et cependant l'orange nle porte pa-s plus

-de fleurs (lue tout autre fruit. C'est fleur d'oran-
yer, de poirier, de poinîaîir qu'on doit dite.

DE TEM PS A AUTRE n'est pas franl;ais ; C'est(de
*ýý temps en temps qu'il faut (lire.
w'ù- GNLEIAL, UINVERSEL-Unti chose gcnêralc est

commune à un grand i.ontil,î-c de personnes, une
Chose univrelle s'étend àtout.-L'éylise catho-
lique est univeriselle. -U, bon gouvernemernt se
préoccupe dui bonheur généra.l.
z Cossu, oPULENt-,r Le premtier- de ces mots est

u nie ilatîtes trivial, et nie s'emploie jamnais (laits le monde
res du matin * légant.-Le miot lipuleîu est de meilleur goût;

mais il doit être r'aremîent employé et nie dési-
ihiotre chandlî ,îter réellenment qu'une i-él-ititble opuîlence.
t. J'lut en ai ' ltuNul, umIt.-Oii unit une chose à une

;autre.-Oni réuntiit dleux objets.
Cette femmie unit la iloîcen>- ù la bo)tté.-Cette

femme r-éunit en elle les r<-set la distinction

PLACE (les 7eiai ères.
HLIERI MAiNv, r)-I>tAtN SOIR, ittEit AU SOltu-On

(lit en très-l>on lailîgage de»îma iînîtîn, demain
soir., hier- matiez .- on ne saurait mîênme (lire diffé-
reiitîiient, catr hier' au lîatin, d"meiaiu (tu soir,
seraient l.ourds et hors d'usag-,e ; et cependant,

j par une sincoguitcre bizarr-eiie, ont dtoit lire hier
elleu soi)r et ]toot h iei- soir-.

4 Antîvut A iiON Pow.-Locuttiont famtilière que
vous lie <levez jamîais emtploye-r aîvec des per-

'Onsqui out droit à votre respect.
"'Êu't, tAIiLL:.CesiMots mie Sont pas syno-

- iynes.-ious les luiînes sonît î-étus, inais celui-
là seul est habillil qui a, pot-té que.lques soins à sa
toilette. -A îîsi l'ourie-, vêtu <ta1n" l'ions", tolite
la scmali?ie, s'habille le dimanche,. De cette. dlis-

Stitw-tion, il résulte qu'on peut êtî'e bien rêtu et
mal habillé tout ensemblîe et au rebours. T1el, eii
let, est foi-t bient habililé et à la dlernîière mîode,

% (ui 'grelotte à l'entrée de' l'lîi' ur, dants un cos-

j1 tulè rl Ce pauvre élé:gatît est alors
- 1 A TRtAVERtS, AU-lAEIS- preièoiire dle ces

~ ~. ~préposittons dIoit être suivie totijoîurs <l'un Coin-
~;~t- ~ :~plénient direct. -Il s'est da<éà 1 î'avers Champs.
- ~~~-La sel ond(e, au Contraire, exig- la p)-(Iéosîtiot

ile.-V!ous Parons vu passe, atu travers5 d'un>
~' "~une q.-Laballe si/ll' à tr-aver-s les airs et p'rss'?

- au travers dlu cor-ps de l'oiscau qu'e'llr a/t'it.
~ C.î 'Atit.E, SUSCEPTIBLE-" Capaîble sigifie <lui

est eii état de fait-e et se- (lit dles persotnnes ; Sus-
Y <eptible sigîtifie qui lieut r-ecevoir et se (lit des

choses." U"mio ucpîîedeniise t
nateur). Vas -Uni hommee capable d'occuper tel emîploi.-Un
ier, au lieu de hoitîm nise tl' signifierait un hommie vriable,

pointilleux. (A continuer.)
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LE VRAI BONHEUR

(Pour le SAmEDi.)

Un charmant >ondoir, tout parfumé. Sur la table, une lampe en bronze
répand ue lulnnire douce sous son abatjou- ose.

PERSONNAGES:

ELLE, très brune, ix huit aus.
Lui, très blond, vingt-deux <ins.

Lui l'aimw comme un fou, le lui a déjà' dit et est en train de recomnmencer.
Elle l'écoute avec ivrsse et l'aün" passionnément, sans en rien laisser
paraître.

LUI
-C'est impossible, allons. Vous vous moquez de moi.
Vous n'êtes pas sincère ?

ELLE
-Ah ! mon Dieu, quel émoi!

Je suis libre, après tout, d'avoir mes goûts, j'espère ?
Et bien, ce sont les miens, et je suis très sincère.

LUI
-Alors, votre idéal, c'est un monsieur bien mis
Se présentant à vous avec un air soumis,
Et disant sans broncher, mais d'une voix mielleuse
Je vaux un million, voulez-vous être heureuse ?

ELLE
-Eh, mon Dieu, pourquoi pas ? C'est l'argent, de nos jours,
Qui donne le confort.

LUI
-Pas le bonheur, toujours.
ELLE

-Le bonheur? Qui l'a vu ? Qui le connaît? Mystère
Il n'est pas <le ce monde, il a fui cette terre.
Allons, laissez-moi là votre noble courroux,
Et puis, regardez bien, partout autour <le vous.
Voyons. Est-il heureux, le pauvre de nos rues,
Rêvant dans sa mansarde aux splendeurs apparues
Sous le gaz flamboyant (lu lointain boulevard ?
Allez à l'hôpital. Dans le fiévreux regard
Que jetteront sur vous ces gens sans espérance,
Vous verrez que bonheur, ce n'est pas indigence.
Et là-haut, sous les toits, dans le taudis glacé
Où la famille attend que l'hiver soit passé,
Et que le père enfin termine sa tournée
Pour leur donner à tous le pain de la journée,
Sont-ils heureux, voyons, <le n'avoir point d'arigent ?
Croyez-vous que l'amour soit assez obligeant
Pour leur donner (lu bois ? Allons, quelle ironie!
Ah ! ce n'est pas l'amour, quand la neige est finie,
Qui leur fait bénir Dieu d'envoyer le printemps!

LUI
-Je vous écoute, hélas! depuis asssez longtemps.
S'il est des malheureux qui n'ont jamais de fête,
Et qui, sur le chemin s'en vont baissant la tête,
C'est la. loi. Sur la terre, à chacun son tourment.
Je les plains comme vous. Mais croyez-vous, vraiment,
Qu'ils seraient plus heureux, s'il avaient la richesse?
lis auraient le confort, oubliraient leur détresse
Et deviendraient hautains. En aimeraient-ils mieux ?
Pensez-vous que leur or leur ouvrirait les yeux
Sur tout ce qui relève et tout ce qui rayonne ?
Quelle erreur, chere amie ! Avouez qu'elle est bonne.
Tenez, voyez ce pauvre. Il a pendant le jour
Travaillé comme un bon. Le voici de retour.
Lorsqu'il voit en entrant la femme à sa couture,
Qu'il entend du bébé le frais et doux murmure,
Croyez-vous qu'il n'a pas du courage à plein cœur
Pour commencer demain son pénible labeur?
Mais ce paisible amour, humble, tranquille, honnête,
C'est son plus grand trésor, c'est sa plus grande fête,
Et vous n'y croyez pas ? Vous pensez qu'un métal
Peut rendre un homme aimant: dites sentimental
Mercur- et Cupidon ensemble faisant route!
Y croyez-vous vraiment? Permettez que j'en doute.
Que deviendrait la femme avec l'argent ainsi
Au fond de tout amour, sa grâce à la merci
Du plus gros sac d'écus! Le bonheur en ce monde,
Ah ! certes, oui, j'y crois, et d'une foi profonde!
Un amour sans atrgent, qui vous remplit le coeur
De joie et de gaité, voilà bien le bonheur.
Tenez, en ce moment, vous voyant si pensive,
Je nourrissais en moi l'espérance craintive
Qu'un jour, peut-être bien...

ELLE

-Pouquoi vous arrêter?

--Mon Dieu, si vous voulez...

ELLE

-Quoi donc 1

ELLE
-Ne pas douter.

-Et bien, lui sait. Allons, relevez l'espérance
Qui vous aviez tantôt, et prenez patience.
Votre idéal, alors, c'est un amour aux champs,
Avec un chalumeau pour soutenir les chants
De vos deux amoureux.

LUI

-Mais jamais de la vie
Non ! Ce serait un soirt fort peu digne d'envie.
Consulter l'almanach, et suivant la saison
Aimer our greloter, quel splendide horizon
S'ouvre devant mes yeux O mânes de Virgile,
Inspirez-mnoi des vers pour chanter cet te idyfle

ELLE

-Mais alors quel est done...

LUI

-Mon idéal ? Voici.
Transportons;nous tous deux... Mais non, restons ainsi,
Moi sur ce tabouret, et vous dans cette pose,
Je deviens amoureux... songez que je suppose...
De votre esprit si franc et <le votre air- si doux,
Et dans mon coeur charmé je ne pense qu'à vous.
Croyez-vous que je vais me marteler la tête
Pour trouver le moyen <le parvenir au faîte
Du monde financier, spéculer comme un bon
Sur les blés <le l'ouest ou bien sur le coton,
Monter millionnaire, et cela pour vous dire:
" Je suis riche à présent, voulez-vous me sourire"
Je vous estime trop. Je suis très exigeant,
Et je veux demander à d'autre qu'à l'argent
Le bonheur ici-bas. Car, sûr, ne vous déplaise,
Il ne le donne pas ; et je serais fort aise
Que vous en conveniez.

ELLE

-Mais alors le bonheur
Où le cherchez-vous 1

LUI

-Mais ! Dans l'union <lu cœtur,
Et non du coffre-fort. Quand l'amtour nous convie
A son joyeux festin, dans cette triste vie,
Comme les invités seraient bien plus heureux
Wils savaient tous garder leur coeur plus amoureux
Et leur gousset plus vide ! Et conme la jeunesse
Au lieu de s'échiner à courir la richesse,
Ferait mieux (le penser et d'enrichir son cœrur I
Dans un honnête aisance on trouve le bonheur
Les parvenus, jamais. Moi, ce que je désire,
C'est un regard d'azur, c'est un brillant sourire
Illuminant mes soirs, quand, le travail linmi,
Enfin je goûterais la douce paix du nid ;
C'est un amour profond, rme donnant <lu courage
Pour aller droit mon but, accomplir mon ouvrage,
Ne ie lasser jamais, et sachant en tout temps
Offrir à ma pauvre fire un éternel printemps

)e joie et de gaieté, d'ineffable tendresse,
Et je mii'efforcerais de lui donner l'ivresse
De se sentir ainée à chaque instant du jour,
1)e voir- notre bonheur embellir le séjour
Où nous nous aimerions... C'est pour vous chose atroce,
Que de manquer d'argent, ne point rouler carrosse?
Et bien, qu'en dites-vous ?

ELLE

-Vous avez bien raison.
Maintenant j'entrevois un sublime horizon
Que j'ai rêvé souvent, et je suis en demeure
De vous le bien prouver... Je m'aperçois que l'heure
A fui rapidement. Bonsoir. Voici ma main
Vous me feriez plaisir en revenant demain.

PAUL VARY.
Montréal, avril 1870.
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LES SOUPJS

LOiDtALLIEMANIiE

D-Je tous lot, fleuves de l'Eur-ope, le ithiti, s'il
n'ecst p>as le plus considérabule, est cer-tainemtent
le plus célèbre. Prenant sa source dans un palais
(le cristal, véritable grotte (lsfées, il pré-sente-
dans soli cours les trois phases de lat vie hutai-
nec : turbulent et colère comme l'enfant, il bondit
et écume (lès ses premiers pets entre les rocheîrs
et s'élance avec une joie bruyante (le cascade e-n
cascade :plus tard, de torrent devenu lle~iu-, il
s'apaise et se calmte e-n s'éloigna;nt dle soni Iv
ceau ; puis, sans perdre de sa u:etéà meusun-
qu'il approche de la mier, ce vaste tombeuuau dle
tous les fleuves, il se ralentit en 'liliat
graduel1exuen t, commue u n vieillard qui sit courtbe,
et finit par se traîner ext murmuurant a travers
les sables dlorés dans lesquels il disparai1uu'u à peu.

De Mayence à Cologne le Rii coule danîsl
plénitude de sit for-ce et dle sa gIloire. Lespot-
allemands lui ont décerné le titre de roi (les
fleuves ; il le mérite dans cette partie (je son)
parcours. Ses eaux fauves et profondes, tantôt
s'épandent comnmne une tirer entre <lu plat iturteu -
ses prairies, tantôt i-ou lent #leajestueuses enitre
une double ceinîture <de rochers il1 pic couronntés
(le ruines pittoresques, ou b'ieni, enicadréeus de
vertes collines nmollemient étagées, réfléchîissenît,
coîmme ui miroir magique, des villes aux iteri-
veileux clochers, (le retoutables forteresses e-
tttrées <'épaisses mnurailîles, d'anîtiques forêts danîs
lesquelles la faucile d'et des druides coupa le guy
sacré, ou des villes endormxies aur pciaxît
gazonnxé (les coteaux sous (ics massifs (le fleur.,
et (le verdure.

Sur ces bords poétiques, les légenîdes s'épa-
unouissent (le toutes parts, gracieuses out terriles,
somîbres ou touchantes, chtrétiennies ou païenînes,
réelles ou faxntastiques. Les ruittes et les moiot-
tuents, qui sottl'tue de l'hîommie, y, ont les
leurs tout aussi bien (fue les animit x, les plantes
et les rochers, qui sonît l'ceuvre dle lat umaini delI )ieu.

Pour on cueillir un bouqutet, il wty a p,'à
étenîdre lat mainî ; si le bouqu et ic( su Ii t îas, riex i
n'emtpêche d'cin fortmer unti gerbe.

Peut-être Unî jour choisirai-je quelques ptiertes
précieuses dans cet iîcu 1 aitueccii, qu'on
appelle les biordîs dut Rhiun, pour cri comîposer une
parure ; aujourd'hui jeii 'en prenidrai qu'une
seule, lat légetnde <les souris, petite peile (lotit
mi'a fait cadeau uin vieux batelier, (lui ltc se dont
tait guère doe lat valeur <le son présenut et (lu prix
que j'y attachais.

A coup sûr, à cri juger par le titre, cette lé-
gernde tic peuit être <qu'ute fabile parfuméev et

Commnent pouirrait-il cen être autrement, pout-
un récit (lotit les huéros sont ces petits antiaux
si alertes, si éveillés, tmais si faile., et si timiides.

Chose étraingre, presque toutes les légendes
(laits lesquelles lat souris out le rat ont joué unt
rôle sontt, au cotntraire, somtbres ct dramtatiques.

Aut moyen âge, le rat est presque toîrt l
symbole (le l'esprit (lu tmal, lien pas extl France et
et Alletagne seulemenctt, nmais partout.

Lorsqué Noé eut, lit un vieux chironiiqueuir,
enfermé laits soni tii-ce, ocuivre <le centt anntées
<le rudes labeurs, uite paire <le chacun (les ani-
maux que la fureurt <les flots dléchaînés <levait
épargner, le rat, eît rongeanit sourtnoisemet le
plancher de cèdîre, mit tout l'équipa -goeon danger.
Ce jour-là, ajoute le contour, ce fut lat couleuvre
qui sauva l'espérance tr niondle cri bouchant le
trou avec sa tête qui, depîuis, at contservé la foi-ne
cylind<rique d'uîî bouchont.

Tel fut un des premtiers méfaits lri rat.
Uit <les preieris seulemienut, car auparavant,

alors mênie que lat tex-re était enicore conîtenxue en
gfetiie dants un teuf, sous lat garde dur puissant
Vicltttou, le rat qui, s'il Pli faut ctroire les fl-
(liens, existait avant lat créatiotn, fut sutpris par
le dieu au mntîentt où, avec ses detnts, il sc prié-
ptrtit à briser l'enveloppe pour dévorer cet oeuf,
d'où est sortie l'humanité.

14e pouvatnt détruire les hîommîîes à l'état <le
gfermte, ni les ntoyer, alors qu'ils étaienit rédhuits b.
une seule famille enfertmée danîs l'arche, les rats
ne se tinrent pas pour battus.

Olajis Magnius, dans sa mier les histoires, nous
apprentd que, sous le roi Rýegxa-hus, lat Norivége
se vit subitement ettvahiie par utie armîée innotti-
lîralule <le souris auquelles il fallut livrer des
combilats saniglanits, combiats laits l'unî desquels le
vtaillanît Regitardus eut l'oil dltoit crevé par uine
dsagette (petite flèche> très-suhutilettetît jetée

parî une soni conmbattantt cotî hotu v'aillant Ituet
faire."

En I Inîlaide, les vieilles femmtîes contenit
entcore aujourd'hui aux exnfanîts épouvantés la

iuurveileisehistoire <lu itusiciexil <les rats (lotit
unî ditiamiclue, peidaitt u 1ucle lialuitaxits d'Atts-
terdamis étaient à fit messe lat flûte etnchantée,
et il i-aina à trtavers uite îonit ag'ite tou s les enifaitts
udu lat î'ile jusqu'à it[ lac ou'ils fui-uen lui
.1jusqju'au derniier.

Lat légeîtde dles souris, telle que lirte le conta
irotir l'atelier, cii passainit au pied <l'oun îlot isolé
au mîilieu (lu lRtin e-t si petit qu'il selitilý let.
suirgir i x sueini des eaux (lue pouxrt setrvir d e
pîiédestal à uite tout- solitairue, cOoxontée (le ci-é-
ti<-au ix e-t percée d'étriites eumbrutasuiries, tie le cè~de
cît r-ien, pouit le dramtatiqjue, ài touîs ces autrtes
récits.

L'îlot est nioir- et lacet-clé <le I urnatielie éccuux
par- les flots courrýloucé,s ; lat tout- i-st fauve et
iuuei;taat te, d'énorm-ies girille-s se cramupontnentt aux

loi eiibrisuxu's v-cit iie poux- cii défendr ie l'ac-
el,, ; le joui-, onii i'i-niteîîd autour- dle la M.aus(-it
tîtu-t qlue le bru it (lui fleuve irr-tité ; la nuit, les
hiboux, seuls huabitatnts <le lat tour, poussent l-ut-s
cris lugubre-s (lui -sexîuntà des sanuglots et,
chaque soit-, les chauves sourtis s'échappaiit <les
fissues mtotussues, dlécrivenit autour <les o-étteatîx
les ias heurtés <le leur vol funièbre.

Il y Il tneuf' siècles soxnnés qu'aucutn pied
htumtain tie s'est luosé- sur le se-uil <le lat tour xuau-
<lite, îîu-uf siècles uîu'ai ucuxî driapeaun î'a flotté à
lit hiauup- (le ferî toruîe par l'ouragani sur, sa -pla-

tu-forute, tetuf siècles qtîe l'anthème p(i-se sut- la
Maîus- ithîi ut , tiiurée par- les hîomm ites et pot-tant
uti flaxic unti ci catrice nîoirec faitle par le feu <lu ciel.-

Ou-, voici lat :exd
Otn était tlots vers lat fit <lu Xe siècle, Char-

l-ttiagtte était descenidu tout enutier dants sot tot-
beau d'Aix-la-Chapelle ; (lu puissanut empiîereur-
<liii avait rêvé l'etmpîi-e <l U*mitîe, il uie restait
ue que-lques esseiuuu-xts ; (le' sa r-ace, q1ue Louis

le Faintéaunt qui mxutriai t sants extfaxnits lde soi
muanteau de pourpre-, (lue (Ies lamube-au *x uisplités
par d'obscur-s et féroces comupétiteurs.

L'emipire d'Occidenît nt'était mtuême pltus uit tuntm.
Des bar-batres, sortis <les dléser-ts brûlants <le

l'Afr-ique, atvaienit plantté sut- l terre espagnole
fl'éte-ndardl <lu crîoissanixt.

D'auxtr-es batrbares, par-tis udes mtonîtagntcs <le la1Scandlinxavie, enttatillaiet tla Frantco et i-eu toit-
taicuit dants leurs baru1ues jusque sous les murus
<le Paris.

l'es t1oxg-oîs s'é taicunt par-tagé l'[Itailie.
()tlo l11 possédatit l'AI l<-uîaguie.
Lat Boltêxte, l:î Saxe, la Loi raine, les ufeux

ot-onl'Espagne oti pluxtôt lat Navar-te et
l'italie fortmiaiet-utaxit d'états aux frotntièr-es
flottaittes, tout- à tour élargies oit resséu- s pa- la
forune les armtues.

Chaque capitaîieo, deveinu, (le pat- le droit Iil
plus fort, chef <le brigands, pri-e <lu u-oi, se tail-
lait à grantds coups d'épée titi doxmainue, tîte pt-ut-
cipatité ou ui x-oyautme<.

Le droit avait f.lit place à lat force, l'équité à
l'or et au fer.

Les faibles, étant obligés <le se <lonne tuni pro-
tecteur, se groupaient autour <les capitaine<s les
pluis tedoutés ; les villages s'aluiitaiut sous les
cliat-au x coltmmuet sous u i I toucheLr ;lat fqtoula iitut
tiaissait <le toute- pax-t.

En quelues alunléts le sol s'était couver-t (le
forteresse-s liaut per.chéues sur les rochers, d'où
lu-s, v-lices, t oujoxurs tsiimtés, domittaie'ut t la catît-
pagnte (uew, dît& haut de leurs ;rires, ils sondtaienut
dele uirs tugaitts d'ilprêts, à fotîd,.( sur Ill(
proie ou à s'etitreIéclire- front- sa possessiont.

Car ces aires étaie-nt trop r-appr-ochiées pour ne
pas tiener dle fréqjuenits combtats enître leurs

possesseur ts.
Les paysaxts s'étaienît sounmis aux seigîteurs

pour- le pas être dévot-és par eux ; les capitaines
les xmoins puissants se virent obligés de se sou-

mettre à dle plus forts qu'eux pour éviter d'être
dévorés à leur tout, et, naturellemtent, il se fornma
<les étages de puissance danîs le féodalité, et il en
r-ésultat une sorte <'association mtutuelle coxître
les excès de la tyrunîie et de la violenîce.

En ce temups, vivait uit certain Otto von
Schw~arz. Rleiutdo-f Dunkzel<lerbi-uinen ; il avait
"Ut taille 8i.,d f*ois la longueur du pied de Char/e
îuîcgn', les clheveuxc ronges, la barbe rouge, les
!leuâLr u-oges, 1'- cou épais et coutrt, les épaules i-ar-
i-As, les point/s entjs,'ne foi-cc pîrodigieuse et
une voix- dont lees éclats ressemblai'at aux becugle-
mi'I/s v/unm taureux.

Lî'époque cotnvenitat à uii tel hiommuie, l'hommune
à uite telle époque.

Bu veur, blasphiémateur-, joueur, batailleur, dis-
solu, avar-e et prodigue, il possédait assez de
vices peut- mériter centt fois li corde ;sans eux
if Set-ait l-esté un pauvre set-f obscur- il s'en fit
utn tt;rchepied peut- arriver Ù la fortune, aux
hionnteurs et aux digxnités.

Leluappé à dlix ans à peine du muonastère de
Rosiatîtaîl où sot pèr-e, esclave saxon, remplis-
sait les htumtbles fonictions de porchte-, il avait
petîdaxnt huit ants parcour-u l'Alleniagne en coin-
paignis d'une troupe (le coupeurs de bout-ses ho-
liètuiexîs, puis s'était fait briganîd et, grâce à ses
exploits, (le simîple voleur if s'était rapideentt
élevé au grade de, capitaixne.

Les bouts nîix'ines l'apupelaienît Pacômte, les ho-
liéttiexis Sîgýisiioitd us, les briganids, ses canta-
rades, Conr-ad le Noir ; dev-enu chef, il se doxnna
un iiomu proptortionnué à sa taille, celui d'Otto von
Schw'arz Rheini<orf Duiltllerbrnniîiti.

Quelque diflîcile qu'oun pareil intm dût êtr-e, à
prononîcer ou mêmtie à se rappeler, il fut bienitôt
coxnnu sur les dfeux rives <lu Rhixn, depuis Mayen-
ce jusqu'à Cobletitz, et les petits seigneurs ri-
vauux lie dlédaignèrexnt pas dle conitu-acter <les
alliances avec Oitto et dle soudoyer- soit épée

Le brigattd nl'eut garde (le refuser : il se vent-
<lit le plus clh-t possible à tous les partis sîxcces-
sivetulext, aux sixmples seiguieurs dl'abor-d. puis
aux prîtteipicules, puis aux prixîces, puis exîfixi
attx rots.

Sa fot-tunie fit boule (le neige. A. tretnte airs,
le fils <lu porcher dîtnait à lat tabule d'uiî roi véri-
table, qui, craignîant <lite soir redoutable auxi-
liaire uie se t-etour-xit contre lui, commite il avait
fait xmaintes fois à l'gad eu ses autr-es alliés,
r-ésoluît <le se l'aîttaxcher- par des bienîfaits, etju-a,
après boeire, qui'il lui accordet-ait sa premtière dle-
mtandte.

Otto pr-it dleux joturs peut- réfléchir et réunîit
ses conîseilot-s.

Onx les réunîit enîcore auJeu-d'hu pour (les
questions mioinls imuportttntes.

Le uoi avait unie fille uxnique, le secontd capi-
taille fut d'aîvis que c'était e-lle qu'il fallait dle-
mtandter.

Otte fit lat Çtîtilice.
-Le roi estJeoute etîcore, <lit-il, et il est tou-

Jours facile de se dlébarx-asser tl'unx ge-ndrte.
-- Demuatnde tiitre tonte xc V'oi, ntous par-tager-ons,

fit le pr-cemier liextu-utatît,
- l)euiaiidces-eti dhoux, s'écrtia le secondt, il y pxi

auera davaiitare.
-Ieiii(i<es-eiî trois, ajouta eut troisièmîe.
I ls comtptèrentt ainusi jusqu'à <lix.

-Voici les gailIardis qlui iu'otut l'at- <le sotnger
à eux pluts qu'àl mcoi, potîsa Otto.

Oui pr-étendt (file les conseillers <lus têtes cou-
ronntées ont consservé cette mtauvaise hiabuitudhe;
évleiidemet c'est ute- catloumnie, ils tic travaillent
qlue petit le bien de l'Etat, ntotus le savons par-
fai tellwnexit.

A la <hx~uttonnxe, Oitto fit cite croix, routler-
cxa ses coxîspiller.s, et promîit d'agir suivanît leur
avis, eun les purianît <lue l ui garder le secret.

La jout-iée ii'était pats ltiue quu- le roi sav-ait
ude chaqiueu conseiller ce q~ui S'était passé-.

-Lu- catinie te demaniudent dlix tonntes <l'or,
xn'ett dlottne qe nutf, Je- te gout-i<ht-ai, et nîous
partagcrti-ts lat dixièmte, lui avait <lit le pro-
lutîtr conîseiller.

- N'pli dounne qlue lxli t. avauit, uit tmontett
apr-ès, <lit un secondt chef, lat nteuvièmue set-a lueur
toi, ut. nu- uiplrendtrai que la <dixièmte pour pîrix
de tiroir affectioni peut- toi.

(A continuer->.
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IRlàgZSXtig~ ]VM .&.EAXrd IB CURIOSITÉ S DE LA PRONONCIA-
.~'j , ~ vTION ANGLAISE

* Ablergavenny se pîrononce Abergenny.
* i .- Al Beauchamip Ee prononce Beechanm.

Bolingbroke se prononce Bullixîglerook.
6B~JIrougliaus se prononce Broomi.

~ ;.. , itV Bulwer se prononce Buller.

Cholmondeley se prononce Chiumley.
i Cirencester se prononce Sissister.

t -'-~ y Cocburn se prononce Cobun.
1 * Colqulioun se prononce Coltoon.

Cowper se prononce Cooper.
Grosvenor se prononce Groventer.
Hawvarden, la résidence de Gladstniw', M.

M' prononce Harden.
H*,~ Iolborn se prononce Il1obun.

;ïï Knollys se prononce Knowles.
Mar.Ioribaîîks se prononce Mrll:î-
Marylebotie se prononce Marrabun.
Norwicit se prononce Norridge.I ~; I Pal.Mall se prononce Pel-Mel.

S Salisbury se prononce Sawislîry.
S eger se prononce Sîlliger.

Tabot se prononce Torlîut"
Tlaterro se prononce Tolliver.

:îTyrwitt se prononce Twt

Tîcaines se prononce Teins.
jWeînyss se prononce \Veeins.

JUSTE A TlEMýPS

Amtoli i x.îse-inîi déposer à h
pieds un coeur brûlant.

Y- E/le.-Ça nec peut pas mieux se trou-
" ver; j'ai les orteils gelés.

- Il, PAR VENGJAC

#'enoics en ple'urs. -Vois, brutal, la
-Nous avons encore, cette nuit, levé le coude q1uelquefois <le trop, hiein peine que tu mie fais. Voilà six mnou-
-C'est drôle, plus je bois, plus mes traits sont altérés. clioirs trempés (le uîcslaries!

Le inari brunlal.-C'est par malice
______ _____rien que pour faire nmonter la note (lu

POÉSIE DES "FEUILLES"

ENITRE A M. W. ClIAPMAN, AUTEURI DIES " PFUILLES
1,cAuLE." L' VR]DE! COW-VA-IWCORI

(Pour le SANIEDI) -

Vos F ,4sJe les tourne et retourne enc tous sens,
Respirant plein mon comîr leur fîitcr prinýtanièi're -

JNul lie 'aLIlit que vous avoir <le ces accents
lCharmeu'cîr !Quie cest Me'ln \-,us, et lbicw votre mcanièe

Ce volumne genctil po<rte votre cachîet,
l'oint iiesit be-son tilu n',u,, Vtre imuage y ilccili e
Dui vieux I'agfdlliiii 1bu conniiaissait lParchet,
lIel on sacit 'le (hlîcnîan lat verve richie et huie.

C'e ,weli< il estia voucs ; iul, jamais, n'osera
Imiter dle ce.; chantts qjue s''tlc verve enlève.

P'lus 'Vuîu ljeunle, p<îîîi tan t, s 'u. les4 j;cil<îselîa. A
Vcîs anici., ilcir tilt jouir, Lien sûr, p<lus dl'un 1v.>'

vous cus:e mClis (le toutti eu ceca eSsi chacrmianits j

lie vote amou~cr pouir Diutc, lit femmie et lt [latrie, /

I le vot ru i--i( i i cii i pe u (le v<'s tlil , l ilits, J7 :1,/

So>yez 1,1i-i, po iii! a x acets giraieux . ____________

Vo'tre um le vit res..ter. commeii ti titre (le gloire,
C'ai %:::i ~ d<'i si<it. <dins lit lail-'îc<. <les dieux

La <<<mise s',mcs''-, ilii;lt ; cultivez ses faveurs,
vose- à~ us r.I 'îi li r 'le.ses p<uissanites tlaiîîîîies

('ue votre 1i'Nqtl-sûs saveurs, .11.t. .a.i.i.

Ll.<iîgtecmi 's c' il' t lo l ts Pourîl enchlanîter no's ïki<î<'<

Moduîlez, <1<! noumveau. 1 elIt1ii chanits ijritI .

Chliutez, le luthi <'st 1.''' '-t la cor'ldîiieI-- ae,\

spei,:M J umgs lgrq' ge1iîîin-ou avz belle damne, il ne faut pas passer là.
.Mais [<mtim- v'lis a<iairerp;oiiit trop1 jeîîîv est iion.eige! Delle Cléophée (de la ville) avec luleur.-Je voudrais bien savoir qui mîempêcherait de

OttawaiAvril, 18W. passer ! Ce n'est pas une cloture qui...
Ottaa, vril li90.Le gamin.-Ce n.'est pas la clôture, manîz'elle ; mais c'est le gros boeuf qu'il y a par

derrière.
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(Suite.)

Hommes et femnmes couraient follement,
cherchant à s'échapper, mais toute évasion
était impossible, pas ulne ouverture qui ie fût
gardée par vingt Indiens armés jusqu'aux
(lents et ne paraissant pas disposés à laisser
forcer le passage.

Pas un toutefois ne tira.
Le tumulte s'apaisa peu à peu.
Un morne silence lui succéda bientôt.
Silence de Stupeur et d'effroi.
La reine, superbe et hautaine' ,jeta un re-

gard (le dédain à l'hostile soldatesque, tout à
l'heure menaçante, à présent réduite à l'in-
puissance et à l'humilité.

Elle dit:
-Confiante dans les paroles (le paix <lui

m'ont été portées au nomn dles habitants d'Au-
gustin, je suis venue partager les joies de la
réconciliation.

" La trahison et la perfidie n'ont accueil-
lie.

Rin ne s'oppose à ma vengeance
Un signe de moi, et le massacre com1i-

imience. "
Un long frémmissement parcourut la foule,

repondant aux menaçantes paroles de la sou-
veraine des Peaux-Rouges.

Nul ne bougea.
La terreur planait sur la population et sur

les soldats affolés.
Sur un geste de la reine l'Aigle-Bleu et

une trentaine d'Indiens sautèrent dans la
salle et vinrent sa ranger autour d'elle.

-Que cet ollicier soit prisonnier ! dit-elle
a ses guerriers.

Elle désignait le lieutenant.
C'était peut-être le seul de tous les iniili-

taires qui eût quelnue énergie.
Le comte l'avait remarqué.
Il intervint.
-Celui-là, dit-il, n'est qu'un instrunent;

il n'est pas le vrai coupable.
" Il a obéi à un ordre. "
La reine fronça le sourcil, hésita un mo-

nient pour lutter contre un sentiment de
lierté blessée, et dit à M. <le Lincourt:

-Je sais discerner, comte, ce qui est bien
de ce qui est mal.

Je sais surtout ne pas juger trop vite
les intentions.

" Je sais ce que je vous dois pour la pro-
tection (ule vous vouliez iii'otrir.

" Je sais aussi quels sont ies devoirs vis.-
à-vis des coupables. "

Le comte se mordit les lèvres, pâlit, recula
de quelques pas, et conserva <le cette leçon
une impression inefftaçable.

Cependant la reine interrogea le lieutenant
en espagnol.

-De qui tenais-tu l'ordre de mn'arrêttr
demanda-t-elle.

-Du capitaine Tomassi, répondit le lieu-
tenant très nettement.

Elle donna un ordre à l'Aigle-Bleu, qui le
communiqua à ses Indiens du dehors.

Ceux-ci avaient désarmmé tout le bataillon
et le tenaient prisonnier.

Un instant plus tard, Tonassi, l'ingénieux
auteur de la trahison, était levant la reine.

-De qui as-tu reçu l'ordre de m'arrêter ?
lui demanda-t-elle comme au lieutenant.

-Du gouverneur! dit Tomassi sans scru-
pule.

En ce moment, les roflements de don Ma-
tapan endormi sous la table et ivre-miort pro-
testèrent.

-Tu mens! dit la reine.
Et sans plus s'attarder à cette incident:
-Cet officiem est un misérable traître!

s'écria-t-elle.
Il est le coupable.

"Il sera torturé demain, au soleil levant,
dans mon camp. "

Puis royalement:
-J'ai dit!

Que votre fête continue.
J'ai entendu des v'oix reprocher la trahi-

son aux soldats.
" Je reinercieîla population et je lui prou-

verai sous deux jours ina reconnaissance.
" Mes guerriers sont ici ; qu'ils y restent.
" Les Apaches savent danser et ils sont

maintenant vos anis
D'eux, ne craignez rien
Un honmne seul, celui-là, mourra.
A tous les autres, je souhaite le plaisir et

la joie. "
En ce moment, Tête-de-Bison disait au

comte:
-Quelle femme

Coune elle arrange bien les choses.
Monsieur le comte, n'oubliez pas qu'elle

est à vous.
Voilà une conquête (lui fera de l'honneur

à tous les gens des prairies.
-Peuh 1 fit le comte avec dédain.
" Elle est beaucoup trop mal élevée pour

que je i'eimiourache d'elle.
Et il tourna les talons.
De ce moment, Il ne parut plus au bal.
Cependant la reine le chercha (les yeux,

dès que l'on eut amené le prisonnier et que
le calme fut revenu.

Elle ne vit que Tête-de-Bison.
D'un regard, elle l'appela.
Le vieux trappeur s'approcha.
-Chasseur, demanda-t-elle, savez- vous où

est le comte ?
Tète-de-Bison était fort embarrassé.
-Je crois, dit-il, qu'il se promène dans les

salles.
-Je désire lui parler.
-Alors je vais le chercher.

La reine, assise, entourée (le gentlemen
et <le caballeras, attendit...

Le bal se continuait avec un entrain tel,
que l'on eût dit que rien ne se fût passé.

La population était ravie d'en être quitte
à si bon compte.

La vie de Toinassi lui importait peu.
Cet officier n'était pas d'Augustin.
Favori (lu gouverneur, insolent, hautain,

exigeant, il n'avait point d'amis et ses enne-
mis étaient nombreux.

Donc, point de sujet de tristesse.
Les Apaches, mêlés à la foule. un peu par-

tout, se mirent à exquisser des danses in-
diennes le caractère.

Toinaho leur donnait l'exemple.
Il leur prouvait que les pas nationaux des

Peaux-Rouges peuvent s'exécuter sur des
airs européens et sont cousins germains du
cancan.

Ce renfort (le danseurs quintuplait l'ani-
imation (le la fête.

Autour le la reine, un cercle d'admira-
tours.

Mais le comte ne paraissait pas.
Les Mexicaias ont reçu des Espagnols des

traditions de galanterio précieusement con-
servées

Des caballeros fort distingués font leur
cour a la charmante Indienne ; elle les écoute,
étonnée du ton et des manières de cette so-
ciété européenne qu'elle juge supérieure à
la sauvagerie des tribus.

Elle entrevoit tout un monde inconnu.
Le fils d'un riche haciendero se risque à

l'inviter.
Elle accepte.
Mais en valsant son regard est voilé, et

Tête-de-Bison, qui est revenu, se dit que la
reine, a;u bras du Mexicain, pense au comte
qui lui tient rigueur.

La valse terminée, il s'approche ; mais
comment parler de M. de Lincourt devant
tant de monde qui peu à peu s'est réuni au-
tour de la reine?

Elle se lève, prétexte qu'il fait une cia-
leur étouffante, et, sur dix bras qui s'offrent,
elle prend celui (le Tête-de-Bison (ui ne le
présentait point.

Elle l'entraîne deliors.
Tout le monde envie le bonheur <lu vieux

trappeur, (lui se sentait un peu embarrassé
d'être le cavalier d'une si jolie femne.

Conme il le disait plus tard, ' il avait l'air
d'un ours conduisant une antilope

Ils sortent.
On ne les suit pas par discrétion.
Ils sont seuls sur une espèce de terrasse

dominant la calimpagne.
La reine n'ose pas questionner le 'I'ap-

peur; elle sent que son rang, son sexe, les
coutumes -européennes lui imposent la ré-
serve.

Et c'est Tôte-de-Bison qui, d'un air fort
gêné, <lit le premier:

-J'ai couru partout.
" La reine nie croira si je lui allrimie que

j'ai bien cherché.
Le comte est parti

Tout it coup, reine, rang, <igni té, dissimu-
lation féminine, pressentiment des usages,
tout s'efface ; l'Indienne apparait.

Elle saisit les mains du Trappeur et lui
dit avec anxiété :

-Tu ne sais pas feindre, chasseur
" Tu pourrais mae dire quelque chose et tu

ne le dis pas.
" Parle donc:
" Qui sait si ima reconnassaiice mie te sera

pas précieuse un jour ?
Dans les situations nettes, le Trappmeur se

sent à l'aise.
Il est franc du collier.
-Là. j'aime mieux cela! lit-il.

Vierge cuivrée, écoutez-moi.
Au fond, je vous aimie bien.

-Dis tu vrai ?
-Je vous l'assure.
La reine détacha une Iroele de irillaiits

de sa parure et la tendit au Trappeur
-Tiens 1 lui <lit-elle.
" Que ce soit un gage d'Iuitié!
Le Trappeur se sentit touché et pous à

tout dire :
-Si j'osais ! fit-il.
-Ose done!
Il hésitait un peu.
Mlais il vit, sous la charte de la lune, cette

feinime palpitante, suppliante, éiuîe inquiete,
passionnée.

Il risqua la question qui lui brûlait les lè-
vries :

-La Vierge cuivrée, deianda-t-il, ainie-
t-e.lle, oui ou non, le conite ?

La reine ferma les yeux, se tut, et le si-
lence permit au Trappeur d'entendre les bat-
tements de ce cSur <le feiiiîue.

Le Trappeur n'insista pas, étant surfisam-
ment éclairé,

-Par I'Esprit des mondes ! dit la reine,
parle donc !
. Et entraîné par cet appel, auquel elle joi-
gnit un presseient de mains qui le lit fré-
mir d'aise, tant l'attraction iîaginétique de
cette femme était puissant'. Grabiuorealu
lui dit !

-11 est parti.



LE SAMEDI

IVous l'avez froissé.
-Moi ! fit-elle avec exlplosion.
IJe l'ai froissé

-Oui.
IIIl mne l'a fait Comprendre.
-Qu'ai-je fait ?
-Vous ne vous souv'enez (lone pas de ce

que vous lui avez dit à propos (lu lieutcnant ?
Elle se rappela cette scène.
-Oui, dit-elle d'un air somb1 re, je coin-

prends qu'il se soit offense.
Mais j'étais froissée moi-même par son iii-

tervention devant mies guerriers, qui sont
fiers et braves!

Mais je suis souveraine.!
Mais tout unt peuple m'obéit

- .. Et lui n'obéit à. personne ! riposta
Grandmioreau.

-Ohi !.je sens qu'il est indomiptale.
Mais je désarmlerail sont or"uteil.
Je calmierai sa colère. I

-Cela nie paraît difficile.
-Tu crois ?
-Je pense qule.ijamaiis il n'oubliera.
Le Trappeur exprimait avec l'accent le

plus sincère sa Conviction profonîde.
Lat reine le Comprit.
Alors la lionne, eil elle, reparuit -brusque.

ient; ce fut tin éclat (le colère sauvage.
Le Trappeur eni f ut effrayé.
Elle Poussa unt cri (le fauve blessé, se tor-

(lit les mains alvec ra''e, puis, l'oeil san-latit,
le visagec bouleversé, elle rugit littéralemîenît.

En l)leine, lumière, sous lat lunte étincelante
elle lançait (les imprécations véhémiîentes,
('un caractère grandiose par l 'exl)ressi on.

G randioreau, (lui comprenait l'Indien, rt-
conta depuis qu'elle maudissait le comte, le
vouait aux volcans, aux Cataractes, aux
océans, aux abmsincoîmmiensurables.

Elle évoquait lat temlpête, îe feu, les nmon-
tagnes pour anéantir le Conmte.

Elle semcblait une prophétesse. en lui pré-
dlisant lelo îlssup~plices.

Les Cheveux épars, flottant à lat lerise, le
(reste terriîble, le regard tialibioyant, le front
mîenlaîant et inspiré, el le faisait frissotiner le
vieux Chausseur.

Enfin, b risée par cette exlosion lie ýMa-
îcstueII.se fureur, el le tomba ép>uisée sur uin
blle (lc pierre.

Lat tête appuyée sur lat main, accoudée là
la balustrade (le la. terrasse, elle laisa, errer
sia pensée dans l'espace et se perdit (dans (les
songres sans fin.

Le T'rappfeur se retira sans bruit.

Ix

Aut pied (,li mutr 4' ecette terrasse, deîbout,
inisibIle aut miliii> ilu iii> >uit d'arbustes.
se tenait un) hommce.

Il avait tout entendu.
C'était un grand et lîcanjeune homme, île

(!ère mine et (le noble aspect.
Il~ potle ICIostuume élégantd''un parisien

bjouleivardier
Le visage avait pourtant uine expressionî

«austi' re, dutr(ýe<t hiautaine*.

1*Mais il ("tait impossible île rencontrer Pro-

Ses traits rappelaient Ceux le lAgeBe
muais avec iniý sorte latieicn européeni.

C,'était laiii tét,ý d'oiseau dle proie île
liaute race, le mî iiîî rarlprnle muin
fi-ont élevé et Fuiyan t. aul sommiiet par une~
courbe élégante,.

Il y avait quelqu elicose ud'imiposant et
ilagsedans ce.s traits,, qu'une vive dou-

leur Contractait en cec nioiet.
Longtemps l'étraniger leimrarêveur et

cloué atu sol.
Enflin il se glissaile long il.- la miurtil le, se

mit hors (le portée <lu egîllela reine,

Croisa ses bras sili sa poitrine et murmiura
ces mcots:-

-Lc sort est fatal ! Lat reine aime le coin-
te (le Lincourt, et il fiùit la reine: il aime inai-
demoiselle d'Èragny.

Il Inle(ita til instant encore.
Enfin il releva lat tête.
Le calme et lat résolution avaient remplacé

lat tristesse.
Il siffila longuement.
Un chleval accourut enl hennissantjoyeuse-

ment.
L'étranger sauta eni selle et disparut, con-

tournant les miurs dlAugustin ..

Aut bal, personne, après tin mioment, nie
s'était occupé dle lat disparition du comte et
de lat reine.

Personne, excepté mnademîoisel led'Êan

Mais elle fut bientôt distraite (le sa préoc-
Cupation.

Elle remarqua, debout, iiimol j lîý pareil il
unle calriatide, un Indien quli la contemplait,
pilongé dans une sor-te dl extase.

C'était l'Aigrle-Bl1eu.
Tête-de-Bison, qui venait (ie quitter lat

reine, fut frappé (le l'exipre.ssion des traits
du sachlei.

-Par ion H îlle !se (lit-il, encore dul nlou-
veau et dces compillicationls.

Vroil à l'aigle qu i admnire I a col om be.
(jare à ses serres
Il v, auira ([uelque enlèvement.

Le vieux Chasseuîr 'u uatrien (le boit
dle tout ce qui se passait.

C'était toutefois un homme avisé et prut-
dlent, Capable le prév'oir (le longue mlain et
dec se Prélparer, en cals (le naufrage, une plani-
e(le sa t voire dieux.
-Je suis assez bieniavec la1 reine, peiit-

t-il, elat petit servir.
'Si fessayaiS (le ie mîettre aui mîieu x aivec

le lreid, ce 'ei'ait Uit coup de illaitre. '
Sur ce, il s'av;u)iça vers l(ile leu ui

paruit duaralîcnaffecté. vit se sentant
touché à l' timicls qui uiriL en recon-
nlaissanit le vieux trapl îir.

Et s';iIlrî's.'ant à 'Al
-Salu, saceîîîdit-il.
latîusestuà notre K5te

LAile-3 ltirépônidit letitemnt
-Moucvurn'est pais triste.

Puis il reprit.
-Je désirerais cauiser ec''t--Iio

ilion frère y conisenit-il?
-Pardieu, oui, sachemn.

Atalnsnu l ;Ia auissi bien, il ost
étonnant qu'avec v'otre blessure, vous puis-
siez vols tenir debo>ut.

cr St e fer dlit orgue1(illse
l'Igl-Beu în'csoislio

tîguie, iais pour11 caulser avec toi.
E't Ile sachemîu prit place eni face dui Trap-

peur, autour (Fun bufflet.
Grandiioreau n'était pas hiommîce il îîièpri-

ser, un adv'ersaire.
il se (lisait (lue faire oublier ses rancunes

a l'Ai (fie-Ble nile serait pais d'un> maladroit.
Il iianeuvra cri corisè< 1 ueice.
-àion frère le saciem>, (lit-il, Ille Paraît

mîoins haineux iju'autrefois.
IJe l'en félicite.,
Le sacemiu tressaillit.
-Il y a trève, dlit-il,
-C'est vr-ai, fit Grandînoreani.

"MNais cette trève ne pourrait-elle devenir
lit paix ?

-Peut-être !fit l'Indlien, serons- nous almis.
Sur cette parole, ( randrimoreimu craignit

(Ille l'Indien n'en vînt à lui proposer quielqlue
mîarché odieux.

-Sachem, (lit-il, je t'estimie comme un
gadguerrier que tii es.
"Mais mlon Coeur est au Comte.
"Si tu e.spérais de moi quoi que ce fût de

nuisible aux intérêtIs de mlon chef, tu aurais
tort.

- Tête-de-Biso est fidèle, (lit l'Indien. Je
le sais.

"Mais il peut servir le comte et m'être
agréable sanis ninJ1er à sont devoir et à ses

serments.
-Alors, chef, parle.
Le sachein baissa la v'oix.
-Je déèsire, fit-il, savoir qlui est ce lys

blanc, là-bas.
-C'est, (lit Grandinorcau, la fille du colo-

li]c1 d'raigny.
" Ele se nommuie Blanche.
Iomnalio l'a surnommée Rosée-du- Maetin."

-Le Cacique a été bien inspiré ! d'i !'Ai-

Il reprit
-Le trappeur petit-il mie dlire si lo comte

aime Rosée-iht-1Matin ?
trête-île-Bison, réfléchit un instant.
Il nie voulait plis mntir.
-Que ilon frère parle franchemîent, (lit le

schem, qu'il nie cherche pas (les phrases dlé-
tourntées Commîie îles lèclies qui ricochent.

-Je herce sulemnt,(lit r1êteîle-Bisoli
àL îie rien faire qlui nie soit droit et honnête,

Or, coiiiiiie ji'ai parlé au comite île Ro-sée-
di-amje ie demande S'il est bien (le

faire connaître sa lpensée. '
Le sachemn se tult, et attendit.

'l'ôe-îe-Bsonse décida à,, dire
-MNa foi!.itje ne vois pas d' inconvénient à

te révéler Ila chose.
'Le Comte m'a atUlriné qu'il n'éprouvait

que (le l'amîitié pîourî mademîoiselle Blanche.
Et le Trappeur ajouta finemient:
-1l mi'a mîêiîe juré qu'il ne v'oulait ainmer

aucuel3 feiimme.
Le sachemi partiît étonné ;au lus lhaut

pîoinît et il se fit reépeter Cette dléclaration,

-Aulcunme femnme i
Le Tr appetur. pour1i lie pa> euitrer dlaus île

pinfs amcples explic-ations. propo>sa tile saute,
et lbo villa mne Coupe dlu rhum.

MaIiislA I.le voulait d'autres rensci-
4iiU'i iients.

-Voilà qui va ]lien ! fit-il.
P t-te l'amiitié naîtrait-elle entre

nous, vieux Chasseur. '
-Quoique iiia ])alle soit alussijuste qule lat

Lionnc, sachiemi, (lit Granttdmioreani-, ce que Lt
(lis nite fait plaisir.

11,1 Ce îîîoîmîcîît, iatilmoiSelle d'Eraglny, ve-
uiait d'accepter umie invitation, et elle valsait.

Le saclieni l'adlîmirait.
Il se retourna bîrusquemient vers TLête-(le-
isuet lui ulelîlibn,1da:

-Est-il dlitlicile (le danser cri tournant
ainsi?

-N'on, ciat foi
-Pourrais-tu lire montrer cela?
Le TIrappî'ur se prit a rire.
-Moi, i1êeueBs n aître (le danse

s'écriai-t-il.
IEn voilà une bonne farce

Mýais k. front contratét dlu sacîcein lui fit
Changer (le ton.

-Ne plaisantons pas avec cet animîal-là,
pciisa-t-îl à part lui.

Je gà, terais tout.
i,ieux vaux flatter sa manie."

Et au sacîcmn
-'i veux valser?

Viens
.Je v'ais te donner, un professeur.
'l'u es joli garçon.
'I'ul parles l'espagnol.
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" Tu te tireras d'affaire. "
Il emmena le sachein dans une salle voi-

sine, où Sans-Nez se livrait de nouveau a la
chorégrapie.

-'iu vois, dit Gtrandmiioreau au sacheni,
cette jeune senorita ?

" Te plaît-elle ?
" Ce serait un bien meilleur maître (ue

moi.
" Invite-la.

Je vais te présenter.
L'Aigle-Bleu approuva l'idée d'un geste,

et Grandmoreau le conduisit auprès de la
senorita, à laquelle il dit-:

-Ma charmante, voici un prince indien,
le frère de la reine.

i l serait ravi d'apprendre la valse avce
vous.

La senorita se montra fière d'une recher-
chle si flatteuse.

Elle fit un accueil aimable au sachem.
Un instant plus tard, sur un mot <le Grand-

noreau, l'orchestre préludait.
Le sachen s'essayait à la valse, il semblait

avoir des ailes aux pieds, selon l'expression
dont il se servit avec Grandnoreau; il s'in-
provisa Valseur.

-Allons, dlit Tête-de-3ison, c'est une vo-
cation de famille.

" La sour et lui sont nés pour danser.
La valse terminée, le sachem reconduisit

sa danseuse cin place, lui offrit un anneau
qu'il détacha (le son doigt, la salua et vint
joyeux vers Grandmlloreau.

-Mon frère, dit-il, est de bon conseil,
"Je le remercie.

Je me souviendrai <le lui.
Et tournant les talons, le sachem s'en alla

gravement vers le grand salon.
-Il paraît, se (lit Grandmoreau, qu'il n'a

pas besoin de moi pour se présenter à made-
ioiselle d'Éragny !

Corne (le Buffialo ! Il v'a bien. ce garçon-
là ! trop bien

Et il regarda continent les choses allaient
se passer.

A dire vrai, tout marcha le plus simiple-
ment du monde.

Le sachei avait reniatrqué que l'on se fai-
sait présenter à sa danseuse.

Il vint saluer le eolonel.
Celui-ci rendit polimient le salut.
L'Aigle-Bleu dit alors à M. d'Eragny in

peu étonné:
-T'u es chef.
" Je le suis aussi.

Tu es <le haute race.
Je suis l'enfant d'un grand wigwaimî.
Je désire danser avec Rosée-du-Matin

qlui est ta fille.
Je crois agir en guerrier loyal en m'a-

dressant à toi pour lui être présenté.
M. d'Éragny trouva le procédé irrépro-

chable.
-Sachemt, dit-il, cette contredanse termi-

née, je me ferai un plaisir (le vous être agréa-
ble.

-Et moi, dit le sachem, je remercie un
grand guerrier français d'avoir bien accueil-
li ia demande.

La conversation continua entre le colonel
et le sachen qui fut parfait de tact et de te-
nue.

Si bien que, quand le comte l'eut pré.enté,
quand Blanche eut accepté l'invitation enî
rougissant, le colonel dit à Grandmoreau qui
s'était approché:

-Vraiment, ces Indiens ont d'excellentes
façons, mon cher Trappeur.

" Celui-ci est étonnant. "
-Oh ! très étonnant ! dit Grandiorcau

d'un air énigmatique.
Le colonel chercha à deviner la pensée (lu

vieux Trappeur.

-Écoutez! dit celui-ci allant au devant
d'une interrogation, pas de longues phrases.

4 Voici ce que j'ai à vous dire.
"Jusqu'ici, point de danger.

Pour cette nuit, rien à craindre.
Il y a un traité.

" La reine tiendra fidèlenent ses promesses,
ainsi que tous les siens.

" Si plus tard il y a péril, je vous averti-
rai, colonel. "

-Ainsi vous supposeriez...
-Je suppose qu'un beau jour le sachem

vous demandera votre fille en mariage.
Le colonel sourit.
-Savez-vous, Trappeur, dit-il, que si ce

chef, au lieu d'être un sauvage, portait des
habits comme les vôtres ou les miens, je ne
serais pas éloigné de croire qu'il ferait un
gendre très sortable ?

Grandinoreau eut un mouvement de sur-
prise dont il revint vite.

-Suis-je bête ! fit-il.
" J'ai cru que c'était sérieux.

Mais je vous ai dit ce que je pensais.
-Commnent! Une blanche comme made-

moiselle d'Eragny à ce Peau-Rouge ?
-J'ai vu, à Paris, un Apache qui est le

plus galant hoiine et le plus beau garçon
qu'un père puisse souhaiter pour sa fille, iion
cher Trappeur.

" Si ce sachemli 'voulait passer une année
ou deux à Paris et vivre de la vie civilisée,
je crois quIe Blanche serait plus heureuse
avec lui qu'avec nombre de gandins de ima
connaissance.

Le Trappeur n'en revenait pas.
Il se tut, comme un homme qui a beaucoup

de réflexions à faire.
Cependant l'Aigle-Bleu et mademoiselle

d'Éragny valsaient avec un succès semblable
à celui qu'avaient obtenu M. de Lincourt et
la reine.

La valse finit.
Le sachen reconduisit Blanche à sa place.
Il se dirigea vers le buflt, y prit une cor-

beille (le fruit et vint les présenter lui-même
à mademoiselle d'Éragny.

Cette galanterie dlu chef fut très reiar-
qtuée et surprit tous les trappeurs et les aven-
turiers <le la plaine.

Un Apache se faisant cavalier servant, et
offrant, de sa main, à une jeune fille <les ra-
fraîchissemients

C'était inouï.
-Eh ! Sans-Nez! disait Tète-de-Bison -

son camarade qu'il avait *retrouvé.
Es-tu sûr de ne pas rêver
Moi, j'ai le cauchemar!
Le sachem est presque aux genoux de

Rosée-du-Matin. "
Les trappeurs conservaient à imadeinoi-

selle d'Éragny le nom poétique que lui avait
donné Tomaho.

-La prairie n'est plus la prairie 1dit Sans-
Nez.

" Les Indiens se civilisent.
" Dans dix ans, ils auront des habits noirs

et <les chapeaux haute forme.
" Vieux Trappeur, nous verrons <le singu-

lières choses avant peu.
-Je le crois' dit Tête-de-Bison avec une

conviction profonde.
Cependant le sachen, assis près de la jeu-

ne fille, causait en espagnol avec elle.
Le colonel prenait part à cette conversa-

tion, qlui semblait fort intéressante à made-
moiselle d'Éragny, car elle mettait beaucoup
le feu dans ce qu'elle disait.

Il s'agissait des coutu'mes indiennes.
-Sachem, disait mademoiselle d'Éragny,

avez des usages cruels sanguinaires.
" Vous torturez vos ennemis.
-C'est justice, disait l'Aigle-Bleu.
"Ils nous torturent quand ils nous pren-

nent; ne pas les tuer, c'est s'exposer à tomber
sous leur flèche ; un guerrier doit se défendre
et défendre sa tribu, sa femme, ses enfants.

-Mais les blancs se battent dans leurs
guerres, sans pour cela massacrer leurs pri-
sonniers, dit le colonel.

Le sachen eut un sourire ironique et il
demanda:

-Le chef français nie-t-il que dans les
duels, les blancs cherchent à se tuer ?

" Nie-t-il que la guerre civile entre blancs
soit marquée par de grands massacres entre
frères d'une même race ?

" Enfin lui-même, étant soldat, ne s'est-il
pas battu avec ses compagnons ?

" N'a-t-il pas commandé une troupe de
cavaliers qui a sabré des gens de Paris, sous
un roi nommé Philippe ? "

Et après avoir formulé ainsi très nette-
ment, très logiquement sa pensée, le sachen
se tut, selon la coutume indienne.

Il voulait laisser son interlocuteur répon-
dre.

Toutefois il souriait toujours.
Le colonel avait tressailli.
Il se demandait si l'Indien savait sa vie ou

parlait par induction.
Il avait pâli.
-Sachem, demanda-t-il, vous avez donc

entendu parler du roi Louis-Philippe, dans
vos montagnes ?

-Du roi, du colonel d'Éragny et de sa
fille, dit l'Aigle-Bleu.

"Il y a six ans au imoins que le noim <lu
colonel m'est connu. "

-. Et vous savez les particularités <le ina
carrière militaire ?

-Quelques-unes, oui.
" Je savais aussi que le chef viendrait:j'ri

reçu avis de son départ pour Augustin il y
a trois lunes."

L'étonnement de M. d'Éragny et de Blan-
che fut profond.

Mais un souvenir vint à leur esprit ci
même temps.

-Je coniprends <lit le colonel.
" Ce chef indien que nous avons vu à Pa-

ris est de vos amis. " .
-C'est mon cousin, <lit l'Aigle-Bleu.
-J'ai ei avec lui la même discussion

qu'avec vous.
-Je le sais, dit l'Apache.
-Et il a preté assez d'importance pour

vous en écrire ?
-Il m'a écrit cela et beaucoup d'autres

choses, fit le sachem.
Mais je désire qlue ima langue se taise

sur ce sujet.
" Le colonel nie permettra de n'en plus

parler.
M. d'Éragny s'inclina, quoique dévoré par

la curiosité.
Blanche cachait de son mieux une émotion

très vive.
En ce moment, la trompe (le guerre in-

(ienne lança trois signauix ; l'Aigle-Bleu tres-
saillit.

-Mes frères m'appellent, (lit-il ; les sa-
chems vont tenir un conseil auquel je (lois
assister.

Il prit congé dans les meilleurs termes,
laissanL au colonel et à sa fille une imipres-
sion profonde tous deux quittèrent le bal,
déserté peu à peu car la nuit s'avançait.

Bientôt il n'y resta plus qmuc <les ivrognes
engourdis et quelques groupes attardés
iiais la lassitude l'emiîporta, les salles devin-
rent désertes, la ville s'endorit.

(A suivre)
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